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NOTE EXPLICATIVE. 

1^ ifTGAi., roi de Morven , était fik de Comhal, U 
eat deux femmes , Roscrana et Clatho : la première le 
rendit père d^Ossian, de Rino^ 4e Fergus, d^one fille 
Dommée Bosmina ; et la secoade , de Fillan ( en pro- 
noDçaDt ce non il ne îsxA point momller les /i). 

Dans la lectnre de ses poésies il ne faut point oublier 
qjB^Ossian est totqours en scène , et qn^il se désigne lui- 
même par différentes qnalificii lions , telles qne le père 
d'Oscar , le vieillard de Selma > le km des concerts, etc. 

Ossian n*ent qu'on fila appelé Oscar; il lui donna 
poor épouse Maluina , fille de Tùscar, et après la mort 
de ce fils tant aimé , il adressa à sa venve la plupart des 
poèmes qn'il composa pour charmer les emrais de sa 
vietOesse et ta cécité. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



Jucs hymnes d'uA chdQtre sauvage $e sont 
conservés }^s(}u'a nous. Quinze sièdes ont 
respecté ce moàument , irrégulier sans doute, 
mais majestueux, mais hardi comme la nature 
du Nord. Les Fraapeais Usent ùssian : as ad- 
mirent son génie bnrt^ ses oouleavs fortes; 
sa touche sombre y et cependant ils lut repro- 
dient desincobÀences^desrépétkioBS. Qu'en 
Êut^-il conclure contre sonsecondtradiicteur ? 
lien , ce me semUe. Les chants du Barde 
étaient encoire inconnus p^rmi nous lorsque 
Letouraeuv les publia* Cet écxmin dut les 
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dfTrir à notre nation dans leur état prii 
ou du moina tels qu'il les avait reçus ; i 
les considérer comme une mine (ju'il i 
d'abord exploiter tout entière, pour se 
' ensuite l'alliage da métal. Mais ce qui fui 
sa plume une utile fidélité, n'eût été de m; 
qu'une aveugle condescendance. Aussi t 
pas travaillé sur ^e même plan. Il trad 
et j^imite; il conserva tout, et je choii 
voulut faire connaître Ossian , et je 
d'atténuer se$ défauts , sans modifier ei 
ses traits caractéristiques. 



Malgré cela , beaucoup de gens , oei 
littérateurs surtout, penseront que j*ài 
fait encore. Mes vers, cités à leur trib 
n'y seront pas pl^yis heureux que la pro 
IiCtoumeur. Ils y trouveront aus^i du d 
dre et de la monotonie. Je suis Ic^in de 
affliger. Mon modèle n'eut plus été li 
j'avais totalement £ùt dispaniitre ses ii 



PRÉLIMINAIRE. 9 

fectîons. Elles sont inhérentes k son ouvrage ; 
dks tiennent aux lieux, aux climats qui les 
virent naître. Ossian y étranger aux arts et 
sqxiré du reste du monde , chante au milieu 
des frimas, et, pour ainsi dire, du chaos. La 
natufe qui Fenvironne oiïfe sans cesse a ses 
yeux des monts stériles; les pertes qu'il fait 
dans les combats afiSigent sans cesse son ame : 
et il ne peint que ce qu'il voit; il n'exprime, 
qàe ce qu'il sent. Détruisez l'uniformité, Tir- 
r^ularité de ses tableaux; ajoutez aux maxi- 
mes simples de sa morale , et vous aurez 
presque un poète de la cour d'Auguste, un 
philosophe du dix-huitième siècle. 

« Damr ce cas, diront ses détracteurs, il 
» ne fallait pas le reproduire , on commen- 
» çait a l'oublier : et notre littérature n'y 
» perdait rien, ou très peu de chose. » Tout 
me parait injuste dans cette assertion : je vais 
y répondre par quelques détails; cinq ans 
d*examea m'en donnent peut-être le droit. 
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Sans doute Ossian se répète. Mais ne nous 
répétons-nous pas dans nos poésies descrip* 
tives^? nos sites champêtres n'y sont-ils pas 
éternellement mis k contribution 7 n'y ren- 
controns^nous pas a chaque page les bergers, 
les troupeaux, les ruisseaux, le zéphyr, le ga^ 
zon, la rose? Et, puisque nous tolérons ces 
peintures, qui certes n'ont pas pour elles le 
charme de la nouveauté, pourquoi ne par- 
donnerions'-nous pas au poète écossais ses tor« 
rents, ses neiges, ses bruyères? Quoi qu'en 
dise la prévention, le premier de ces deux 
genres n'a pas tous les avantages. L'un retrace 
ce qui est sous nos yeux ; l'autre , ce que nous 
n'avons jamais vu : celui-là procure aux sens 
des émotions douces; celui «ci élève l'ame, 
il la fortifie , il l'habitue à lutter contre le mal- 
heur, il la prépare aux vicissitudes de la vie 
par le spectacle du désordre des éléments. 
Observons d'ailleurs que si le Barde emploie 
les mêmes images plus souvent que les poètes 
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fiançais^ 3 raconteaussi beaucoup plus qu'eux^ 
et brise Tanifonnité de ses descriptions par 
la variété de ses récits. Lorsqu'il a rassemblé 
dans ses chants les objets inanimés dont Fat- 
trait le touche , ou dont l'horreur l'épouvan- 
te, il évoque les héros, il les suit au sein des 
périls y il énumère leurs exploits , il raconte 
de quelle manière leur valeur a succombé, 
et se montre ainsi tour-k-tour peintre^ poète, 
et historien. D'un autre coté, le défaut d'or- 
dre se ferait peut-être moins sentir dans ses 
ouvrages, si M., Macpherson , en visitant le 
nord de l'Ecosse et les. Iles Hébrides, n'eût 
lecueiUi dans la bouche des montagnards 
tout ce qui semblait au premier coup-d'œil 
porter l'empreinte de l'Homère écossais. Plu- 
sieurs journalistes étrangers le lui reprochè- 
rent dans le temps; et l'on serait tenté de 
croire qu'ik n'eurent pas tort, lorsqu'on exa- 
mine de près la collection que l'Europe doit 
à ses recherches. Non, cdui qui a £dt Mi- 
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nona, Carûtony Témora^ Lorma, etc.^ ne 
peut être auteur de Catlada et de Fingàl. Ces 
derniers poèmes sont un long tissu d'inco- 
hérences; et dans les premiers les idées se 
lient commis les faits y les transitions sont bien 
ménagées , Fintérêt suit la marche progres- 
sive. On voity en les analysant , que le Barde 
tient toujours en main le fil de la méthode 
naturelle. 11 faut nécessairement , ou qu'on 
lui ait attribué quelques essais de ses succes- 
seurs , ou que ses propres chants aient subi 
de grandes altérations ; ce qui est encore plus 
présumable après une durée de quinze siè- 
cles. Quoi qu'il en soit^ ses détracteurs ven^ 
lent faire entendre qu'il ne sait jamais ni d'où 
il vient y ni où il va ; et sa marche est souvent 
aussi directe , aussi sûre que celle de nos bons 
auteurs. 

En un mot , on outre le blftme : je ne veux 
paâ outrer l'éloge ; mais je dois dire qu'05- 
sîm étonne k la fois par la pompe des ima- 
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ges j par la grandeur des sentiments , et par 
le charmé des fietions. Lorsqu^on examine 
attentivement ses tableaux, onVoublie, on se 
transporte dans les contrées qu'il habita y on ' 
voit le mont escarpé , le pin solitaire , la som- 
bre forêt; on entend Taboiement du dogue, 
le cri de Taigle , on marche au fracas du tor- 
rent, aux lueurs de la tempête, et, quand 
Tillusion finit avec la peinture , on ne croit 
pas avoir lu : il semble qu'on ait rêvé. 

Quoi de plus pur que sa morale ? Q«el hé- 
ros de l'antiquité l'emporte sur lui en affec- 
tions louables, en dévouement magnanime? 
Que fait-il lorsqu'un roi, sauvé par ses ar- 
mes , lui offre sa fille éprise d'uii autre guer- 
rier? n surprend le secret de celle-c.\ re- 
nonce k ses droits ; et , quoique sensible a ses 
attraits, l'unit au brave qu'elle aime. L'en- 
nemi qui le défiait, l'étranger superbe est il 
abattu? au lieu de lui donner la mort, il lui 
tend la main. Matkos rentre-t-il dans Selma 
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avec réponse qu'il a ravie , en violant l'hos^ 
pitalité 7 il arme Fingal d'un front sévère ^ 
il lui prête des accents terribles; il accuse , il 
épouvante y il accable le ravisseur. Le meur- 
trier de son fils^Tassassin de son cher Oscar 
lui demande-t-il y par Torgane de Catkmor, 
rentrée du palais des vents? aux soupirs de 
son ombre plaintive , il oublie ses attentats, 
et fait chanter son hymne funèbre. U ne 
croit jamais que la vengeance ait le droit de 
s'étendre aurdela du tombeau. 11 prise l'hu- 
manité , la foi y la piété, presque autant que 
le courage. Quoique sa vie s'écoule dans les 
combats, quoiqu^il se joue des périls, et ne 
connaisse qu'une gloire , il commence tou- 
jours la guerre par des propositions de paijc 
U prévient l'effusion du sang par tous les 
moyens compatibles avec la fierté de son ca- 
ractère et la trempe de ses moeurs. Ses hym- 
nes , lorsqu'il les composa, durent inspirei 
la vertu : de nos jours , ils la supposent dam 
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ceux qui se plaisent a les lire; et s*il était un 
héros qui aimât Ossian comme Alexandre 
aimait Homère , je! répondrais par cela même 
de la bonté de son cœur. 

Les dieux de la Grèce ont vieilli ; l'ima- 
gination s'est lassée de les trouver , de les ad» 
mirer paitout sous leurs innombrables for* 
mes. La mythologie âiOdin révolte même les 
peuples du Nord ; ils ne peuvent songer sans 
horreur a son f^axhalh , palais effroyable 
oif le destin des guerriers est de se ranger en 
bataille, de se tailler en pièces, de renaître 
pour s'égorger de nouveau , et de boire la 
hière forte dans le crâne sanglant d'un en- 
nemi Le seul avantage dé cf| horribles fic- 
tions est d'accoutumer aux périls et de for- 
tifier la valeur. Tel est aussi le but que se 
propose d'atteindre et qu'atteint en effet la 
mythologie di Ossian. Mais il u'a pas besoin 
pour cela de constituer l'homme en étemel 
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état de guerre ; aucune goutte de sang ne 
rougit son palais aérien ; les héros n'y con- 
servent leurs boucliers et leurs lances qu'eu 
mémoire de leurs combats et de leurs triom* 
phes ; ils s'y réconcilient avec ceux qu'ils ont 
jadis détestés et combattus ; ils y retrouvent 
, tous les objets de leurs affections. Le dirai- 
fe ? sous le rapport mythologique, Ossian ne 
l'emporte* pas seulement sur Odin , il peut 
encore être mis en parallèle avec les Grecs, 
Les Grecs puisèrent leurs fictions dans léhr 
esprit ; Ossian trouva les siennes dans son 
cœur. Ses Ombres durent avoir sur les choses 
d'ici-ba; ^^ns de pouvoir que n'en obtinrent 
leurs Dieux ; ^es y tenaient par des rap- 
ports plus directs ; elles s'y rattachaient par 
des nœuds plus forts. Un père^ du haut d'un 
nuage, appelant son fils aux exploits , et lui 
donnant pour exemple sa propre vie, était 
sans doute mieux écouté que Mars a|[itant 



PRÉLIMINAIRE. 17 

son panache d*or. Quelque belle que fût Vé- 
nus y^ ette ne pouvait , aux yeux d'un amant , 
égaler les charmes d'une amante. D'ailleurs 
les divinités du paganisme ne s'offraient pas 
sous des traits connus; il fallait les deviner 
en partie : il était même difficile de saisir leurs 
vrais attributs ; ils variaient à l'infini ; cha- 
que poète les modifiait selon son caprice ou 
son goût ; on mettait en problème jusqu'à 
Torigine des personnages célestes : on ne sa- 
vait comment concilier leurs passions , et 
servir l'un sans déplaire a l'autre : on igno* 
rait lequel était le plus vénérable du Ciel ou 
de Jupiter , lequel était le plus vil de Mercure 
ou de Vulcain, laquelle était la plus chaste 
de Minerve ou de Diane. Les Dieux du se- 
cond ordre n'inspiraient que peu de crainte; 
les demi -Dieux , que peu de respect ; tous 
prenai^it part aux faiblesses^ aux passions hu- 
maines ; et^ dans ce conflit ^ dans ce chaos ^ 



i8 DISCOURS 

rhomme hésitait ^ inbertain de ses devoirs 
comme de leurs droits. Combien la^nytho-» 
logie du Barde est plus simple, plus naturelle^ 
plus consolante surtout ! Qu^est TÉlysée ^ par 
exemple y auprès du palais aérien? Connaît-» 
on d'avaûce les êtres qu'on y trouvera? Pré* 
voit-on d'une manière positive les dédsions 
de MinQs7non, sans doute; l'incertitude ar« 
réte la consolation ; et quand on perd un oIh 
jet aimé y on peut craindre de le perdre pour 
toujours. Trois juges infernaux prononcent 
ici sur les destinées de l'autre vie ; la , au c(m* 
traire , ce sont les vivants qui règlent l'ave* 
nir des morts. Celui qui fut brave, généreux, 
hospitalier, peut quitter la terre sans effroi ; 
son hymne funèbre est chanté, ses amis le 
reverront, ou plutôt ils ne cesseront pas de 
le voir. H va devenir leur conseiller, leur ré- 
gulateur suprême. Il leur apparaîtra tantôt 
satisËdt et porté sur un nuage radieux, taiw 
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it menaçant y entouré d'éclairs, assis sur le 
jfjiar des ten)pêtes. Les leçons qu'il leur don- 
nera seront d'autant plus faciles , d'autant 
plus douces a suivre , qu'il les pratiqua sous 
leurs yeux. Voila la plus belle de toutes les 
conceptions fabuleuses. Elle n'offre rien de 
compliqué y rien de vague; elle nous donne 
pour guides ceux que nous avons chéris, pour 
modèles ceux que nous avons admirés : elle 
n'impose à l'homme aucun effort surnaturel; 
elle le rend meilleur dans ce monde, et lui 
fait jouer dans l'autre un rôle presque divin. 
La position d'Ossian ajoute encore h Tin- 
térèt de ses poèmes. Les ténèbres qu'il peint 
l'entourent de leurs horreurs^ il est aveugle; 
il a pris part aux combats qu'il chante ; il a 
perdu tous ses amis; Medifîna seule lui reste, 
n n'a que son bras pour le soutenir , que sa 
voix pour le consoler. Il gémit comme frère ^ 
comme père , comme fils. Le souvenir de ses 
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s se m^e sans cesse au souvenir de 
its. Le passé y le présen^ raccablent* 
est humide de pleurs y chacun de ses 
un sanglot. Aussi n'est-ce pas a ïeih 
st au cœur a le juger. 
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Ihymne du soir. 



J^' OMBRE à peine voile les deux, : 
temps évanouis la splendeur éclipsée 

Se retrace dans ma pensée , 
m'inspire des chants dignes de mes aïeux, 
'out repose ou se tait.... Les harpes suspendues 
'^ - Languissent détendues. 

Dernier fOs d'un héros que la gloire enflamma^ 
Bles pas silencieux se traînent dans Selma ; (' 
Sebna , palais des rois ! asyle des conquêtes y 
Fingal n^nvite plus l'étranger à tes fêtes; 
Tes murs harmonieux , par la mousse couverts , 
lïe retentissent plus du doux bruit des concerts. 
Les braves ont vécu ; Fingal même succombe : J 

Autour de moi tout dort du sommeil de la tombe..- j 
Et je ne puis mourir ! et ma plaintive voix 
Dit aux siëdes futurs nos antiques exploits ! 
Quaûd la Reine des nuits ne brille point encore , 
Quand sons l'obscurité la fleur se décolore, 
Que les vapeurs du soir^ comme un nuage épais. 
Enveloppent les monts y les lacs et les forels^ 
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De mon génie e'teint le flambean se rallume : 

Le besoin de chanter m'embrase et me consume. 

La tendre Mahîna, charme de mes vieux jours.^ 

De son bras attentif me prête le secoure : 

Elle guide Ossian au pied du roc sauvage; 

Il s'assied sous un chêne au mobile feuillage. 

De mon destin alors s'adoucit la rigueur : 

Une puissante voix vient reveiller mon cœur; 

C'est la voix du passe.... Les siècles mémorables 

Se pressent sous mes yeux, chargés de faits brillants; 

Soudain je les recueille, et mes chants favorables 

Éternisent le nom de tnille chefs vaillants. 

Non, du ruisseau fangeux ils ne sont point l'Image , 

Ces chants qui de Lutha rappellent les concerts; 

Doux et mélodieux , ils enchantent les airs* 

O terre de Lutha , que j'aime ton rivage , 

Quand la veuve à* Oscar j, sous ses doigts vagabonds ^ 

Anime la harpe sonore ! 
Ses accords amoureux requissent les monts. 
Aimable Mahina , toi que le Barde implore. 

Prête l'oreille à ses accents : 
Fille charmante, accours; viens ranimer encore 
lies feux de mon génie af&ibli par les ans. 
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J £ n'étais pdnt encore appe^nti par Tâge, 
^ingal arme mon bras : il commande; et soudain 
IVIes rapides vaisseaux , sous un ciel sans nuage , 
Yoguent vers Inistore aux lueurs de Cathlin, ^* 
J'allais du vieux Malor dissiper les alarmes : 
\a guerre nigissait au bord de ses torrents; 
Une étroite amitié , que respectaient les ans , 
Aux armes de mon père avait uni ses armes. 
J'arrive : il reconnaît l'étendard des héros. 
Et y me tendant la main, il m'adresse ces mots : 
« Fils du roi de Morven , sur nés vertes collines 

» Quel esprit a guidé tes pas ? 
» Chef du sauvage VUin ^^) et des plaines voisines; 
n Dunthalmon de ma fille adorait les appas : 
» Je n'ai pu l'accorder à son impatience ; 

» Nos pères étaient ennemis. ^^ 
» Mais dix mille guerriers, à ses ordres soumis, 
9 Sur nos bords malheureux promènent la vengeance^ 
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» Seul, pmtf des secours qui me furent promis, 
» J'ai voulu réveiller la foi de mes amis; 
» Mais tous, fermant l'oreille à ma voix importune 
» Ont oublié Malor au jour de l'infortune. 

— • «Tes maux me sont connus ; je viens les soulager, 
» Et servir de mon bras ta cause glorieuse : 
» Ne crois pas qn^Ossian soit une ombre trompeuse 
9 Qui se dissipe et fuit à l'aspect du danger. 
» J'ai promis à Fingal de veiller sur ta tête : 
» Il se souvient encor du jour où la tempête 
» Le jeta sur ces bords témoins de ta splendeur. 
» Tes secours , tes présents cbarmërent sa douleur : 

» Tu le fis asseoir à ta fête; 
» Mais sa reconnaissance égale sa valeur. 
» De Tremnor dans mes mains ti;^ vois briller Tépée 

» Si j'en crois ma fougueuse ardeur, 
D Ton attente , Malor, ne sera point trompée. 
— «t Des guerriers de Morven je connais le pouvoir 
» Fils d'un roi généreux , appui de la faiblesse , 
» Tu fais luire à mon ame un doux rayon d'espoir 

» Ta voix console ma tristesse; 
D Tel daigne nous parler l'orageux Cruthloda , C^ 
D Lorsque , resplendissant des feux du météore , 
» Sa voix vient repuir les vallons du Loda, 
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« Et Eût taire les Tents sur les rocs dflnistorei (^ 
» Cependant Faigle altier abandonne les airs; 

» D^à la nuit taciturne y voOëe, 
1. Commence à parcourir sa carrière ëtoilëe. 
j> Vîeiis l'asseoir dans mesjours, noble enfant des concerii. » 
Je le suis. A ma vue Oîna se présente : 
L'abattement se peint dans ses traits douloureux. 

Et sous ses doigts la harpe obéissante 
Pousse 4es soupirs langoureux. 
Ses yeux d'azur^ que voile un sinistre nuage, 
Roulent, chargés d'amoiu*, de tristesse et de pleurs; 
Tds deux astres du soir brillent dans le feuillage, 
Ou telles nous voyons , au pied du roc sauv2(ge , 
Les larmes du matin <pii tremblent sur les fleurs. 

Le Boi du jour s'apprêtait à répandre 

Sur fhorizon ses nouvelles clartés. 

Que f écoutais encor sa voix naïve et tendre* 

Des cris tumultueux soudain se font entendre; 

La bataille et la mort grondent de tous cdté^ : 

Thtnthàtmon contre nous s'avançait dans la [daine. 

Je vole; et de mon œil, enflammé par la haine. 

S'échappent à la fois et la foudre et l'éclair. 

En vain mille guerriers, sous un rempart de fer, 

5 
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Veulent èoùTiir leur chef : il tombe ^ et )e l'i 
Le TÎeux roi satis;^ me presse dans ses Un 
a Ossian , me dit-îl , tu ne partiras pas 
» Sans emporter le prix de ta noble vaillai] 
» Ma'fiUe doit payer ce que tu fis pour nou 
» Sa beauté, sa candeiu*, son aimable inno 

» Réjouiront Famé de son époux. 

» Je te la donne.... Au lever de Fauroi'e 
9 Qu'elle vogue avec toi sur l'orageuse mer. 

» Pour ton bonheur que pui^^e faire ei 

» De mes trésors accepte le plus cher. ) 

Pour la seconde fois sur la plaine glacée 
La nuit sombre descend , de frimas hérissé< 
Mais lé sommeil me fuit... Des sanglots douli 
Frappent mon oreille attentive : 
Cest Oina , solitaire et plaintive, 
Qui dans Fombre chante ses feux, 

« Objet de mon unique araoUr ^ 
» Sur ton rocher désert, le eentr rémpK d'à 
» Peut-être , de Fauro^e imp)ora:nt le retour, 

» Loin de moi tu verses des larmes. 

» Helas ! tes vcrax sont superflus. 
» L'aurore renaîtra plus touchante et plus 1 
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F f Mais ses jeanes rayons ne me trouyeront phs 
» Dans la demeure paternelle. 

» Monts escarpes, sombres forêts ^ 
» Solitaires vallons, noirs rochers, doux ombrages, 
' Vous ne me verrez plus de mes rapides traits 

» Poursuivre les chevreuils sauvages. 

» O ma harpe , qui tant de fois 
» Adoucis les tourments de mon ame éperdue, 
» Repose désormais dans l'asyle des rois, 

» Silencieuse et détendue. » 



/•••« 



EHe se tait. Soudain près d'elle je m*ëlance. 
« Belle Oina^ lui dis-je, apaise tes douleurs; 
» Cest à moi de sécher les pleurs 
1» Que fait couler une injuste puissance : 
» Loin des chefs de Morven le barbare plaisir 
» De presser dans leurs bras une vierge tremblante! 

» Fille des rois , ta beauté ravissante 
» Dans mon cœur un moment éveilla le de'sir; 

» Mais j'entends une voix sévère 
» Qui me crie : Ossian^ respecte le malheur ! 
» Fils d'un héros, sois digne de ton père, 

» Étoufie une coupable ardeur. 

3.. 



a8 POÉSIES D'OSSIAN. 

» Tes larmes y Oîna^ n'auront point étë vaines : 
» Je Me à Dunthahnon tous mes droits sans retour. 
Du guerrier à ces mots ma main brise les chaînes. 
Pourquoi , dis-je à Màlofj rompre ces nœuds d'amoui 
Dunthalmon ayec gloire a fait briller sa lance; 
Si vos aïeux d'une auguste alliance 

Rompirent jadis les liens , 
Maintenant de la baine ik ne sont plus la proie , 
Et yident à longs traits la coupe de la joie 

Dans leurs palais aériens. (7 
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NOTES D'OINA. 



(i) Selma , nom do palais de Fingal, roi de Morven, 

(9) CaÛUin > nom de IMtoile du scnr diez les Calédo- 
niens. Voici , diaprés Moepherson^ les sept étoiles prin- 
cipales de ces peuples : Caumathon, Tête de Toors} 
Colderna , Rayon oblige ; Uloicho, Goide noctorae $ 
Cat^tf»> Rayon des flots ; Meldurath , Étoile da crëpus* 
cole ; Berthin , Fea de la oolUne \ Tonthena , Météore 

desyagnes. 

« 

(3) Ànden nom de Lulster, partie de l'Irlande. 

(4) Lorsque les ancêtres de deux guerriers avaient ét^ 
désoms , leurs descendants héritaient de leur haine ; elle 
se perpétuait jusqu*auz générations les plus reculées : les 
fiens de Tanâtié étaient également indissolubles. Deux 
Calédoniens se rencontraient-ils dans la mêlée \ si leurs 
âeox avaient été divisés , il n*en fallait pas davantage 
pour qu'il 8*engage&t entr'euz un combat opiniâtre et 
Bwrtel. Si^ au contraire , Tmlelligence avait régné entre 
leur famille , as échangeaient lenn annes | et se juraient 
iBKélenuïlkaDÛtic. 
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(5) CnàfUoda , on des aîcax de Malor* 

(6) Inistore ëtûk one des Orcades. 

{7} Les Calédooiens croyaient qae tous oeax qm sV- 
tûent distingn^s par lenr bravoure oa leur verto , habi- 
taient après lear mort un palais de nuages ; Us y cooser* 
Talent tons leurs ^ûls ^ et s*y livraienH anx métoM plaisirs 
qu^ils avaient connus dorant leor vie *, et conuiiie la diasse 
«tait on des f)rincipaax , armes â^vat arc de nei^ , oo 
d^une lance de vapeurs ,. ils poursuivaient , dansles vastes 
plaines do firmament , des chevreuils de météores et des 
sangliers de brouillards. Là s*éteîgnait tout sentiment de 
haine ; les habitants do palais aérien apparaissaient quel- 
quefois à leurs en£amts et à leurs amis; ils disposaient ^ 
leur gré des éléments, déchaînaient les tesipétes y. troon 
Uaient les mers ; mais n^avaient d*ailleara aocon pouvoir 
sor les hommes : ils étaient divisés en bons et maovaîs es-i 
prits \ les premiers qe se montraient qa*aax rayons d*i 
îpor por , sur le bord des roîtseaax» on dans les 
yallées : les secpqds , ^n «ontraire , i^s paraissaient qoV 

yironpéf d*4|(4iWf » ta liraU d^ tPno»^^ 
«ragieiiseai 
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DARTHULA. 



SUJPT. 

(^wnnaiy roi SÈtha^ ent trois &SyNatho»^ Aràan 

MX Morar. Ds attaqnèrepl Caïrbar, urarpateiir àt 

llriande , et le défirent dans pliiswars dombats. Dar^ 

thiila , fille de Colla, roi deTlTZster , éw aioiée d« 

C^rhar : mais elle vit Nathos ^ Tlôma , et s^enfiiît 

avec luk Une teippéte njeta leor Tal»seaa sur les 06* 

tes mêmes où Càirbar campait avec son armée. Les 

trois frères se défendireiit long-temps avec coorage; 

mais ils succombèrent enfin sous le nombre , et furent 

massacrés. L'infiurtmiée Darthula 9e p«i^ «v le €Orp« 

deiondieriYatfto«. 



"▼-" 



OSSIAN. 

Ainsi qu^ine jeune beauté 
Silencieuse et solitaire , 
Des flancs du nuage argenté 
La luna s<Nt avec rajstère. 
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Fille aimable du del, à pas lents et sans brok. 
Tu glisses iam les airs où brille ta couronne; 

Et ton passage s'environne 
Du cort^e pompeux des soleils de la nuit 
Que £ds-tu loin de nous quand l'aube blanchtssanl 

Efface à nos yeux attristes 
Ton sourire charmant et tes molles dartës ? 
Vas-tu y comme O^sîim^ plaintive, gémissante. 

Dans l'asyle de la douleur 
Ensevelir ta beauté languissante? 
Fille aimable du Gel , connais-tu le malheur 7 
Maintenant, revêtu de toute sa lumière, 
Ton char voluptueux roule au-dessus des monts : 
Prolonge , s'il se peut , le cours de ta carrière, 
Et verse sur les mers tes paisibles rayons. 

Nathos de FOcéan ouvre le sein humide; 

A ses côtés sont Atdan et Morar, 
Les trois fils de Cromnal d'une course rapide 
Se dérobent aux traits du puissant Ciur^nr» 

Quelle est cette jeune ^angëre 
Qui des mers auprès d'eux brave les flots bruyai 
Ses longs cheveux en boucles ondoyants 
Flottent sur sa taille l^reM.« 
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Cest Darûuda, ramante de Nathos : 
De Céurbar elle fuit la tendresse, 
Et ses regards où se peint la tristesse 
Errent languissamment sur son jeune bëros« 
douleur! les vents infidelles. 
Couple cLarmant , abusent votre espoir. 
Ces monts charges de glaces étemelles , 
Ces ruisseaux que vos yeux viennent d'apercevois 
Re mouillent point Étha d'une onde fugitive. 
Les tours de Càirhar pèsent sur cette rive } 
Vous retombez en son pouvoir* 
Vous qui déçûtes leur attente , 
Tents du midi, que Êiisiez-vous alors ? 
Pourquoi ^ur nos paisibles bords 
Dépouiller le chardon de sa robe piquante? 
Que n'alliez-vous enfler les voiles de Natkos ? 
I Que ne presentiez-vous à sa vue empressée 
Et le toit paternel , et les riants coteaux 
Où sa jeune valeur s'était tant exercée ? 
Qu'aisément, 6 Nathos , tu maîtrisas le cœur 
la jeune beauté qui te suit et t'implore ! 

Ton visage avait la douceur ' 

Des premiers rayofas de l'aurore ; 
Te§ cheveux passaient en noirceur 
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L'aile du corbeau SlnisWre; 
Le gazpuilIemeDt des ruisseaux. 
Le doux murmure dii zephyre 
Qui se joue entre les roseaux ^ 
L'air pur que le chasseur respire 
Assis le soir au bord des eaux , 
Sur les sens avaient moins d'empire 
Que les ^ns flatteur^ de ta voix. 

Mais <{uand dans les combats tu poursuivais les roi 
Tu ressemblais è la mer irritée 

Dont les vents orageux troublent le vaste sein ; 
Au bruit de tes armes d'airain 

S'enfuyait des héros la foule ëpouvantëe. * 
Ce fut ainsi que te vit Darihula 
4 Tranquille au palais de ^e& pères; 

D'un feu soudain elle brûla; 
Des pleurs d'amour mouillèrent ^/^ paupières. 
Mais les vents ont trompa tes vœux ; 

fille de Colla, tu t'égares dans l'ombre! 

Arrêtez , vents jaloux ; silence , vague sombre ; 

Laissez-moi recueillir &t^ accents douloureux. 

Quelle clarté lutte avec les tendres? 
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jtfiends-je de Nathos les torrents écumeoz? , 
B€V(»s-je Étha? ces tours faaèbres, 
Soât-ce les touf s de mes àïenx ? 
Eb qnoi ! Jffathàs foe répond par des larmes-.. 
Où sommes-nous ? 

IfATttOS. 

Atipfès de Caïrhar, 
Bans ses états : k nuil^t le hasard 
Â de nbuTeaiuL pe'rils yont exposer fes charmes/ 
Non, Danhula , cette faible clarté 
IS'édaire point la salle de nos fêtes. ^' , 

Nous reroyous ITOîn, noir s^onr des tempêtes : 
Voilà de Cdirbar le palais détesté. 

Arâan , Morar, mes jeunes frères , 

Descetide2 avec moi ) cherchons qileiqne senâer 

Qui nous dérobe aiÈc fureurs meurtrières 

Dé.cet homicide guerrier, 
Toi, Danhula, que ton cœur s'abandonne 
Au doux espoir ; il t'est eucor permis ; 
AFombre de ce roc, loin de nos ennemis 
Repose en paix , mon glaive t'environne. 

n dit, et part Seide aveé ses douleurs 
Son amante s'aiïsied sur la moi^se 9auvage, 
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Et ses beaux yeux se remplissent de pleurs^ , 
Tremblante au bruit des flots grondants sur le riya| 
Elle promène au loin ses regards inquiets : 
Elle appelle Nathos d'une voix douce et tendre; , 

Mais Nathos ne peut plus Fentendre, 
Ses cris ne vont frapper que les rochers muets* 

« Pâle, craintive, dëlaiss^e^ 
» Je yeOle dans l'horreur d'une profonde nuit. 

» Oh ! que mon ame est oppressée !...• 
» J'ai besoin de secours , et mon amant me fuit! 

» Il me fuit ! où donc peut-il être ? 
» Quel charme impérieux le retient loin de moi? 

» Nathos , hâte-toi de par^tre! 
» Je suis seule, reviens dissiper mon effroi. 

» Dqà bourdonne la tempête \ 
9 Les vents séditieux se heurtent dans Jes airs 

D Helas ! ou reposer ma tête ?• 
» Ob trouver un asyle en ces climats déserts? 

» lune , écarte les orages; 
» Astres silencieux, que vos pâles rayons 

Brillent à travers les nuages I 
» Guidez mes pas errants sur la cime des moi 
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» Mais Famour vers moi le ramène ; 
'est lui y j'entends ses p'ks au loin retentissants. 

» Pourquoi cette terreur soudaine ? 
'hxXSEiha , quelle crainte a passé dans tes sens ? i» 

JVathos revint morne et farouche; 
Des soupirs sortaient de sa bouche; 
La haine allumait ses regard^ 
La pâleur couvrait son visage : 
Tel se plonge au sein des brouillards 
Le soleil vaincu par l'orage. 

dàrthula. 

mon héros! j'attendais ton retour: 
Tu le sais ; contrainte à la fuite ^ 
ins parents , sans appui , je n'ai que ton amour, 
quel affreux destin les combats m'ont réduite ! 
fn silence étemel règne dans Selama, ^* 
La tombe a dévoré mon père; 
Il s'est éteint, le feu qui l'anima ; 
Et ce vieillard n'est plus qu'une froide poussière. 

Us voiles de la nuit embrassaient l'univers ; 
Us flots tumultueux, apaisés par les ombres , 
Bampaient au pied des rocs que la mousse a couverts , 

4 
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£t les Liboux , cachés dans leurs retraites 
Troublaient seuls par leurs cris le sflence ^ 
Assise sur les toiurs de monr palais antique 
Je songeais à mon frère ^ au généreux Coli 
Qui loin de nous combattait Càirbar, 
Quand soudain à mes yeux , pâle , mélancc 
Se présente moh |>ère; un glaive arme sa ] 
Et de fréquents soupirs s'élèvent de son sei 
(c Darthida, me dit-il , ma famille est étei 
» Ton frère infortuné vient de perdre le jo 
» Mais d'un coup plus amer ma vieillesse est 
» Et c'est encor sur toi que gémit mou am 
» Càirbar triomphant , suivi de son armée 
» S'avance vers ces lieux , et nous porte de 
» Qu'il vienne, je l'attends ; ma valeur ra? 
» Pourra venger les maux que nous avoQf 
» Prends ce casque , arme-toi du glaive f 
» Demain , dès que le jour aura sur les I 
» De ses premiers rayons versé le douW 
» Suivis de nos guerriers nous irons aaç 

Le jour parait. Je charge mon arW 
Mon bras fléchit sous un lourd baf 
Et le poids d'un casque d'adec^ 
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Presse ma nrâe cberelore; 

Mon père m'eavre le ckemin : 

Queues braves gkees par l'âge 
D'un pas tardif et lent suireiit leur souverain. 
Tous nos jeunes guerriers, trahis par leur courage, 
Nâgnh*e ëtfflent tombés dans un climat lointain : 
Leurs përcs affaiblis s'avancent hors dlialetne; 

La lance pèse à leurs bras languissants, 
Et les zéphyrs , portés sur une aile incertaine, 

Frémissent dans leurs cheveux blancs. 

« Témoins de ma triste vieiËesse , ; 
* Leur dit Colla , plus terribk et plus fier 
9 Vous m^avess vu jadis sous un rempart de fer 
> Dans les périls sanglants signaler mon adresse. 
» Hélas ! 3s sont passés ces jours de ma valeur : 
» Comme moi vous pleurez vos forces éclipsées ; 
» Jours de gloire présents à nos tristes pensées , 
* Que votre souvenir réveille noire ardeur ! 

Il dit , et tirant son épée 

Colla s'élance furieux. 
Sondais d'un bmit confus notre (H'eille est frappée : 

Nous avançons , et bientôt à nos yeux 
S'ofirent mille guerriers en ordre dans k jJaine. 

D^à la Aireur et la haine 

4^ 
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Ont donné le signal affreux. 
Mais pourquoi retracer ces moments dou] 
Percé d'un trait mortel je vis tomber mon 
Je volais recueillir l'âme de ce vieillard; 
Mes mains allaient fermer sa sanglante p 
Quand je vois accourir le sombre Cmrbt 

A mon aspect une joie homicide 
Brille en son œil farouche et sur son front 
Il ose me parler de son barbare amour; 
Dans mou propre palais il me traîne expii 
Le reste t'est connu. Je maudissais le jou 
Et j'appelais la mort à mes désirs trop le 
Lorsque brillant d'ardeur, de gloire , et d 
Tu parus tout à coup à mon œil enchan| 
Tu parus : Càirhar vit resplendir ta lif 
Et s'enfuit devant toi comme un chevrf 
Mais qui peut encor t'affliger? . 
Avons-nous y cher Naihos, perdu toi 

IfATHOS, 

Jç crains peu les combats. A peine en 
Je m'embrasais des feux de la V 
Fils des héros , rempli de leur i 

Je brûlais d'égaler leurs exploits éé 
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Et la guerre ëtait pour mon ame 

Ce que l'astre du jour est pour les frais valloni 

Quand, au midi, couronna de rayons, 

Il j Terse un torrent de flanmie. 
souvenirs ! ô stériles regrets ! 
Plus d'une fois dans les champs du carnage 
J'avais lance' d'inévitables traits , 
Avant que mâù. jeune courage 
Eût d'un joug tyrannique affranchi tes attraits , 
Tes attraits aussi doux que la brillante étoile 
Quitreml^ dans le ciel au milieu de la nuit. 
Mais le nuage approche, et va, d'un sombre voile,. 

Envelopper l'astre pur qui me luit. 
Darthida ! les vents ont déçu ma tendresse» 
Le palais de ton père est encor loin de nous ; 
Nous sommes seuls, exposés au courroux 
Du ravisseur de ta jeunesse. 
Mes frères , il est vrai , secondant mes efforts ,, 
Au péril de leurs jours vont défendre tes charmes ; 

Mais que pourront nos faibles armes 
Contre tant de guerriers défenseurs de ces bords ? 



ARDAIT. 



Nathos , notre pertç est certaine» 

: 4.. 
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J'ai vu flotter à'Êrin C') le puissaat éteùdari^ 
J'ai reconnu la voix de Cdirhar : 

Ses guerriers veillent dans la plaine. 
A la lueur des rapides ëclairs , 
Vois rouler leur phalange soiâbre. 
Vois briller leurs dix nulle fers. 

NATH09* 

Va , je les vois , et n'en crains pas le nombre. 
mer SUllinî ^^ avec tant de fracas 
Pourquoi pre'cipiter tes Ondes furieuse? 
Pourquoi deployez-vous vos ailes orageuses , 

Enfants de l'air et des frimas ? 

Pensez -Vous que vos vains éclats 

Sur ce roc aride et sauvage 

De JVathos enchaînent les pas? 
Non , il n'est retenu que par son seul courage^ 
Par l'espoir glorieux d'efiacer son outrage , 

Ou de périr dans les^combats. 

n se couvre , à ces mots, de l'airain homicide^ 
La lance paternelle arme son bras nerveux ; 
Un casque étincelant embrasse ses cheveux ^ 
Et la fureur se peint dans son œil intrëpide^. 
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x> Sous les doïffsd^Ossian^^ pleurait en mon h 
» Mon ombre, alors errante au sein d'un met 
» S'enivrerait de joie et de bonheur. » 

o s s 1 A ir. 

Nous étions cette nuit dans la salle des fêtes; 

Et, tandis qu'au bruit des torrents, 
Se mêlaient les soupirs des fantômes errants , 
Kous , du roi de Morven nous chantions les coi 

Soudain un vent impétueux 
Arrache un son de mort ^^ à ma harpe plaintif 
Fingal pâlit... l'effroi qui h captive 

Perce dans ces mots douloureux : 
« Un héros de Morven en ^e moment succon 
» La harpe de mon ûls ne gëmit point en vain 
» Que de tristes accords s'élèvent sur sa toml 

v Ossian pleure son destin. » 

11 se tait. Son front plus tranquille 
Cache le trouble de son cœur» 
Cependant j'obéis , et ma harpe docile 
Commence ce chant de douleur : 

« Penche«-vous du sein des nuages 
« Ombres pâles de nos aïeux.. 
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» Écartez de tous les orages , 
» La terreur , le sang, et les feux : 
» Voyez d'*un regard favorable 
» Celui qui meurt en ce moment; 
» Et que votre main secourable 
» Ouvre pour lui le firmament ! 

» Déployez sa robe légère ; 
» Trempez son glaive nel)u]eux; 
» A son cbar brillant de lumifire 
» Attelez des coursiers foug:^eux : 
V A l'heure où le sommeil nous plonge 
» Dans lui repos délicieux, 
» Qu'il vienne sur l'aile du songe 
» Réjouir nos cœurs et nos yeux. » 

pendant, sur les bords d'une mer courroucée, 
ÎDtrcpide Nafhos veillait^ pâle d'horreur: 
irOada, près de lui, sous sts maux affaissée, 
irde un morne silence, et cache sa terreur* 
jour renaît enfin ; sa daité vacillante 
«ouvre à leurs regards un essaim de héros : 
acun est revêtu d'une armure brillante; 
lacun avec fierté brandit deux javelots. 
\ qu'un vaste i:oçher qui commande à la plaine ^ 
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Du milieu des guerriers s'élève Cdirbar; 

Sa voix gronde, et son œil, eB flammé par la La 

Dans un orbite affreux roule un affî'eux regard 

VrATHOS. 

( A Càirhar, ) 
Viens, chef de Témora, descends sur le riyai 
Ose me disputer l'objet de mon amour : 
Tu ne peux l'obtenir qu'en l 'arrachant le jour 
Viens, nous sommes tous deux afTamës de eara 
Jadis , tu me fuyais palpitant de frayeur 
Quand , aux plaines ^Èiha , je guidais mon \ 
Maintenant je suis seul ; ta prudente valeur 
D'un nouveau feu s'est allumée. 

C AIR BAR. 

Jeune présomptueux , modère cette ardeur : 
Crois-tu que Càirhar ^ dégradant son épée, 
La trempe dans le sang d'un guerrier inconnu? 
Le nom de tes aïeux ne m'est point parvenu ; 
La terre de leur gloire a 4-elle été frappée ? 

Sont^ils montés au rang des rois ? 
Aux mm's de leurs palais des armes attachées 
Par leur bras redoutable aux héros arrachées^ 

Rappellent-elles leurs exploits ? 
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Nathos rougit; et de son œil humide 
Tombe une larme : il îaxl briller son &r.... * 
Ses frères^ plus prompts que l'edair, 
)qà se sont armés le leur glaive homicide : 

Càirhar , de 'Meurtres avide , 
tonne Faffreux signal; les dards siffleni dans Tain... 
crecs, couverts de ang, Nathos et ses deux frères 
urle sable rougi tcubent décoLore's; 
La mort a fei Aé leurs paupières : 
Tels ^ de fraîches eaux entouras y 
Âa haut d'un moot croissent trois jeunes chênes f 
Le voyageur, arrêté dans les plaines, 
Fun œil surpris les mesure tous trois^ 
fais la Nuit à son char attelé les tempêtes, 
iCs Autans font mugir leurs effrayantes voix; 

Les chênes , battus à la fi3Îs , 
Ht courbant sous les vents leurs orgueilleuses têtes , 
hieA au pied du mont dont ils furent les rois. 
DarAulaj muette, immobile, 
! L'œil morne , les cheveux épars , 
Dans sa fureur sourde et tranq^uiUe, 
Promène partout ses regards. 
Mais bientôt ses genoux fléchissent : 
Un dard est caché dans sa main ; 
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Elle le plonge dans son sein j 

Et des flots de sang en jaillissent. 

Cdirhar accourt, mais en vain.... 
De remords^ de douleur son ame est déchire 

Et sur sa victime elpirëe 
Il se penche y et maudit le l)arbare destin. 

os SI AN. 

Tu n'es plus , ô beauté charmante! 
La tombe te dévore...» Un sommeil éternel 
De l'aimable Nathos presse la jeune amante. 
Honneur de Sélamay sous le toit paternel 
Tu ne touchei*as plus la harpe frémissante» 
Un deuil lugubre et solennel 
Voile d!t/ÎUn la rive gémissante. 

Objet de l'amour des héros, 
Quand t'échapperas'-tu de l'étroite demeure ? 
Jamais^ sans doute, hélas! Qui peut connaître 
L'instant où doit finir ton funeste repos? 
Quand le soleil, vainqueur de la nuit orageuse 

Viendra dorer le haut des monts , 
Il te retrouvera, sou^ la pierre fangeuse. 
Pâle, fh)ide, insensible au feu de ses rayons. 

Relève-toi , fille adorée : 
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Déjà le doux printemps succède aux noirs biyers ; 

La fleur, fraîchement colorée^ 
Du parfum matinal embaume au loin les airs. 
Prends ton arc : le chasseur s'éveille; 
Ya percer de tes traits le chevreuil bondissant.... 

Mais contre lui ton arc est impuissant; 
Près de toi détendu, dans la tombe il sommeille. 



NOTES DE DARTHULA. 



(i) Âflcon penpie n*a porté plas loin IHiospitalité q 
les anciens Ecossais : chaque souverain avait dans son f 
lais une salle des fêtes ; tons les étrangers y étaient a< 
mis sans distinction. Les Bardes chantaient et jouaie 
de la harpe. S^ib connaissaient Tétranger , ils ne mai 
qoaicnt jamais de célébrer ses exploits et ceux de ses ai 
cétres. Lq fête dorait trois jours, pendant lesquels le cl 
ignoratit, le nom de ses hôtes. Dans ces climats où , comi 
nous Tavons déjà observé , la haine des familles était b 
rédi taire , cette découverte aurait été souvent funeste 
l*étranger reçu : aussi Ossian , en parlant d*un roi bai 
bare , ajonte-t-ii qu*il demandait son nom à l'étrang 

(3) Palais quHiabîtait Darthula dans VUlster^ 

(3) Érin , ancien nom de rirlande. 

(4) Anden nom de VUltonie, 

(5) Aucun guerrier nVtait reçu dms le palais de m 
ges que les Bardes n'eussent chanté son hymne fonèb 
NatJios , prêt k périr , forme des vœux pour qa^Ossi 
haute la sienne. On ne peut concevoir quelle était Vi 
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flneoce des Bardes chez les habitants du Nord , et le fa- 
nadsiiie de valoir que leurs hymnes inspiraieut. n Vciiez 
nous v<Nr con^tire y leur disaient les rois prêts k livrer 
une bataUle , et chadtei-nous. » Cest par eux que la 
Gade , la Germanie , rklaade etrÉcosse , se défendirent 
à long-temps ocnltre les Romains ; et lorsque , dans le 
neuvième siècle , Edouard tenta la conquête du pays de 
GaHes, il ne put Tasservir qu^en faisaut massacrer tous 
les Bardes : mais il ne put anéantir leurs chants, qui per- 
pétuèrent dans ces contrées la haine du vainqueur et Ta- 
mour de l'indépendance. Les Scaldes chez les Scandi- 
naves étaient au»si les dispensateurs de Tinmioctalité ; 
noonns dans le culte ^nglant d^Odin > leurs poëmes dé- 
sordonnés sont pleins d^une éloquence rude et farouche : 
on n*y retrouve point cette mélancolie touchante > cette 
loyauté presque chevaleresque qui font le charme des 
yend^Ossian. Mais que sont devenus les poè'mos de ces 
Scaldes , Norvégiens et Suédois ? peut-être sont-ils ense- 
velis sons les murs d^Odensée, ou dans les campagnes 
à'Upsalj si célèbres jadis par les temples qu'on y avait 
bâtis en ]lionnenrd'04t/i. Les Saxons avaient aussi leurs 
Bardes, Cliarlemagne , par les soins d'Éginhard , avait 
lecoeilli plusieurs de leurs ouvrages : les siècles se sont 
éooolés, et comme un torrent rapide en ont emporté les 
ûébris. 

(6] Lorsqu'un guerrier célèbre était exposé k un grand 
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p^ril ) les harpes rendaient d*eUes-mémc8 nn son Ii 
bre et prophétique : souvent les omhres des aïeui 
gnerrier en pinçaient les cordes. Les Bardes alors o 
mencaient nn chant de mort • dont Teffet était si salut: 
^e les fantômes retournaient dans leurs palais , poi 
recevoir avec empressement et revêtir de ses armes i 
tastiques le héios déccdé. 
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CHANT DE FINGAL. 



SUR LA RUINE DE BALCLUTHA. 



ijLLE n'est plus cette cité superbe 

Dont la splendeur remplissait nos déserts ; 
Le sommet de ses tours s'élançait dans les airs^ 

Et maintenant elle languit sous l'herbe; 
Le deuil, le désespoir, les cris ^ 
Habitent son morne rivage : 
Jai vu moi-même ses débris : 
Partout croît la mousse sauvage; 
Partout au souffle des Autans , 
Frémit le chardon solitaire. 
Quelques chênes encor vivants 
Versent une ombre funéraire 
Sur l'écume des noirs torrents. 

Bardes , prenez vos harpes douloureuses ; 
Entonnez les chants de la mort : 
^ ces héros éteints plaignez le triste sort, 
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Et consolez leurs ombres mallieiireiises. 

Ils sont tombes : nous tombenms comme ci 
Quelle fatale erreur t'entraîne , 
Homme faible et présomptueux ? 
Pourquoi ces palais fastueux? 
Le temps, dans sa course incertaine , 
Traverse tes soins et tes vceux. 
Aujourd'hui , rayonnant de joie , 
Du haut de tes superbes tours 
Ton regard ib loin se déploie , 
Et de ta plaine immense embrasse les ccmtours :s 
Du voile des sombres années 
Demain tu dormiras couvert;. 
Et dans ces tours abandonnées 
Sifflera le vent du désert. 

Braves guerriers, où sont vos pères? 
Dans les combats ces astres ont brilléf 

Et maintenant, ombres légères, 
De sa splendeur leur front est dépouillée 

Le bruit seul de leiur renommée 

Nous atteste qu'ils ont vécu : 
Leur gloire cependant est partout imprimée ^ 

Et leur hrsis a toujours vainco^ 
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Puisqu'il fant succomber , laissons un nom célèbre; 
Brillons après la mort dW ëclat lumineux : 
Ainsi , l'astre au jour, ceint d'un voile funèbre , 

Dans l'occident, lointain et u^uleux, 
Laisse encore après lui la trace de ses feux. 
. Vers leur déclin mes jours se précipitent ; 
D^à mon bras est afiàibli : 
Mais je ne tombe point dans l'ombre de l'oubli; 
Du palais errant qu'ils habitent 
Mes aïeux se penchent vers moi.... 
Omon père! Comkall je vais m'unir à toî. 

Ainsi chantait Fingal. Dans un profond silence , 
Sur nos harpes courbés , nous écoutions sa voix : 
Moins douce est au chasseur, fidèle ami des bois^ 
L'haleine du ié^hjr qui dans Fair se balance. 
Fm^al, tu souriais comme aux jours de l'hymen : 
Que ton front était pur ! Que ta voix était fière ! 
Mais tu n'eus pcHut de rival y 6 mon père I 
Fils de Comhal, roi pubsant de MorveiK 



^»%r^^»^%^l^^^ ? 



MINONA 



SUJET. 

Minonay fille d^jénir^ roi de Duuranna, aimait pa^ 
sionnëment Swaran , fils do roi d'Inistore. Le joi 
où Ton devait les unir ^tait fixé , qasinAFingal envoy 
ordre à Swaran de se rendre à Morven pour i'ac 
compagner dans une expédition. Swaran obéit , ma 
il promit à Minona que , s*i! survivait à cette entre 
prise , il reviendrait sur-le-champ , et fixa même 1 
jour de sou retour : d*un autre côté , jinir , accompi 
gué de son fils Lathmon, fut obligé de partir poc 
la guerre , et Minona resta seule dans le palais d 
Duvranna, Elle avait autrefois dédaigné Famonr d 
Duromath y souverain de Tile de Tromaton. Ce 
amant méprisé profita de Tabsence d* jinirex. de Laûi 
mon, enleva Minona, et la conduisit dans son tl 
Le poé'me commence au moment oii Swaran arrî^ 
k Duvranna , et i^^y trouve plus son amante* 



Lj'obsgvrite couvrait le palais de Lathmon 
Aux rives du couchant, pâle, silencieuse, 
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La lune ne versait qu'une clarté douteuse ^ 

Et le yent de minuit sifflait dans le vallon. 

L'intrépide Swaran s'avance dans la plaine : 

Auprès de Minona sa flamme le ramène. 

Mais quel morne silence habite son palais ! 

Sur les monU , soas les eaux , dansles airs , tout sommeille y 

Et la voix d'une amante, à cette heure de paix ^ 

Du héros empresse ne frappe point l'oreille. 

« Que fais-tu , mon amour ! quel obstacle jaloux 

» Aux regards de Swaran peut te cacher encore ? 

» Happelle-toi l'instant, si cruel et si doux, 

» Où l'honneur m'entraîna sur les mers à^lnistore : 

» Ta beauté' des destins accusa le courroux ; 

» Je vis , à mon départ , tes yeux noyés de larmes; 

» Ton beau sein palpita de terreur et d'amour; 

» Ta defaillante^voix m'exprima tes alarmes.... 

» Et tu ne parais point pour chanter mon retour ! » 

Il dit. Mais du palais les portes sont ouvertes : 
\e seuil est tout jonche' de feuillages flétris , 
Et le Nord, mugissant sous les voûtes désertes , 
De la douleur, au loin , semble pousser les cris, 
^ulle clarté ne luit : sur la roche glacée 
he malheureux Swaran s'assied triste et rêveur. 
De noirs pressentiments roulent dans sa pensée, 
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Et des projets confus se heurtent dans son cœur. 
Cependant le sommeil, des peines qu'il endure 
Vient redoubler encor le tumulte et ITiorreur; 
Et d'un songe y trois fois , l'épouvantable augure 
Dans ses sens éperdus fait passer la terreur. 
Il revoit Minona, que son ame idolâtre : 
Un nuage de pleurs voile ses yeux charmants; 
Ses noirs cheveux epars sont le jouet des vents , 
Et le sang à longs flots rougit son sein d'albâtre. 
a II dort sur son rocher l'objet de mes amours; 
» II dort ! et Minona, qu'il avait tant chêne, 
» Par des cris impuissants l'appdle à son secours. 
1) Éveille-toi , Swaran»... Une mer en fiirie 
» Autour de Tromaton précipite ses eaux : 
» Là , dans un antre obscur , image des tombeaux 
D Je veille, je languis j à ma trislesse en proie. 
» Mais l'affreux Duromath j veille à mes cotes : 
» Il insulte à mes maux, et mes pleurs font sa joie- 
» Swaran, viens me ravir a ses feux détestés. » 

Soudain le venf rugit dans les feuillages sombre^ 
Et l'aimable fantdme a fui comme l'éclair. 
Swaran frémit, s'éveille; il agite son fer : 
Furieux, il en frappe et les vents et les ombres; 
Sur l'orient obscur il attache les yeux; 
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Son desespmr maudit la lenteur deTaurore.... 
Enfin, de son éclat le firmament se dore^ 
£t le premier rayon sur les flots écumeiix 
Voit Ixmdir le vaisseau du guerrier SInistore, 
Pour la troisième fois , du sein de l'océan 
Sous une armure d'or le Roi du jour s'élance, 
Quasd aux yeux inquiets du farouche Swaran 
Sur ^oe pier d'a»ir TrpmaUm se balance. 
Minona , sur la riye exhale ses douleurs : 
A l'aspect du guerrier , à l'édat de ses armes , 
La honte, la pudeur, décolorent ses charmes , 
Et de ses yeux baissés coule un ruisseau de pleurs. 
8 D'où na^, lui dk Swaran, lefiroi de mon amante ? 

> Lit-^Ue sur mon front la haine ou le trépas ? 

> N'es-tu pas un rayon dont la clarté charmante 

» Sur œç hùcis inconnus yient éclaii^r m^s pas? 
» ËstH^e un vil étranger qui cause tes alarmes ? 
» D^à, sûr de puçir ses complots înhupiaiBS, 
» Mon ^ive impatieiil fîiémit entre mes mains, 
t Bépondsyâled'^mr.^J^eFois-tu pointmes larmes?» 

MINONA. 

Ah! que n'ai^je vécu conmie la fleur des champs 
Qui sur le rgc désert naît et meurt inconnue ! 
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A peine seize fois des volages printemps 
Mon œil sur nos forêts vit la robe étendue; 
Et la tombe déjà s'ouvre pour m'engloutir ! 
O douleur ! 6 remords ! Ma cendre dédaignée 
Des larmes dis héros ne sera point baignée ! 
Mais peut-être , sensible à mon vif repentir. 
Peut-être 9 déplorant mon crime involontaire, 
Mon amant, quelquefois^ dans la nuit solitaire, 
Donnera des regrets à la fiUe SAnir* 

Rassure-toi : Swaran peut te venger d'un traitr 
Où donc se cacbe-t-il ? qu'il est lent à paraître ! 
Je le vois de^à mort. Mais si mon faible bras 
Cède à ton ravisseur une indigne victoire ^ 
O mon unique amour ! prends pitié de ma gloire 
Et qu'elle m'accompagne au-delà du trépas : 
Élève mon tombeau sur la roche escarpée } 
Et , lorsque d'un esquif tes yeux verront les mât 
Cours aux enfants des mers confier mon épée ; 
Qu'ils la portent soudain au triste Coldànard^ 
Et, qu'instruit de mon sort, ce malheureux vie 
L'ame de mon retour à toiite heure occupée^ 
N'attache plus sur l'pnde un avide regard. 
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MINOITA* 

Ettn yeux ^ et tu crois l'emporter en courage ! 
!)on : à mourir aussi je borne mon oi^eil; 
Nous dormirons tous deux dans le même cercueil. 
Mon cœur n'est point ibrmë d'une roche sauvage , 
Et mon ame n'est point comme ces flots errants 
Qui , bercés par le cakne ou gonflés par l'orage , 
Ati'avers les ëcueils roulent indifierents. 
Va, mon ame de'jà de la tienne est rivale : 
Tombons, mon cher Swaran, percés des mêmes traits. 
Ile de Tromaton, tle à jamais fatale ! 
h ne ({uitterai point tes sanglantes forêts. 

Mon frère (0 combattait en de lointains rivages : 
Seule dans mon palais je veillais tristement ; 
Elle noir aquilon y précurseur des orages, 
A travers les sapins murmm'ait sourdement* 
Près de moi tout à coup des armes retentissent; 
Le kv frappe le fer , et les coursiers hennissent... 
Dans mon cœur à ce bruit se glisse un doux espoir : 
mon héros! mes yeux vont enfin te revoir.... 
Ifon, l'afireux Duromath se présente à ma vue : 
Son glaive dégouttait du sang de mes amis } 
Sans respect pour mon nom , sans pitié pour mes cri^; 
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Au sein de ses vaisseaux il m'entraîne éperdue. 
Que pouvait contre lui la £iible Minona ? 
Je Rappelais en vain«... Mais c'est lui..,. Le voilà 
Qui fend les flots roulants d'une mer enflammée. 
Regarde; aperçois-tu son innombrable armée ? 
Fuis , malheureux guerrier , ce barbare tyran. 

SWARAN. 

Moi , fuir devant ses pas ! moi , céder sans combat 
Qu'il ose abandonner l'orageux Océan y 
Et ce fer paternel à mes pieds va l'abattre : 
La crainte est étrangère à l'ame de Swaran. 
Toi, descends , mon amour, dans cette grotte obscc 
Vous , fidèles amis, compagnons de mon sort. 
Que Duromaih expie une coupable injure, 
Et que vos arcs vengeurs dissent voler la mort* 
Il dit ; et Minona sous une voûte sombre 
S'enfonce. Les soupirs n'agitent plus son cœur; 
Un aimable incarnat succède à sa pâleur : 
Tel luit un long éclair qui serpente dans l'ombre. 

Duromath cependant s'avançait à grands pas ^ 
La colère ridait son sinistre visage; 
Et, sous de noirs sourcils , messagers du trépas, 
Roulaient ses jeux de sang allumés par la rage. 
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« Étrangers, leur dit-il , les yents tumultueux 

V Vous ont-ils dans la nuit pousse's sur cette rive ? 

V Ou bien nourrissez-TOus l'espoir présomptueux 
» D'arracher de mes bras une beauté captive ? 

n Mùuma pour mon île est un astre serein ; 
» Mon cœur s'ëpanouit à sa douce lumière. 
» Jeune et faible rivâl , d'une beautë si chère 
» Voudrais-tu me priver ? est-ce là ton dessein ? 
» Oui ; mais reverras-tu le palais de ton père ? » 

SWARAN. 

Âs4a donc oublié le fils de Céldanarâ? 

Ne te souvient-il plus du jour où mon épee 

Te chassait' devant moi comme un chevreuil fuyard^ 

Que le dogue poursuit sur la roche escarpée ? 

En vain mille guerriers veillent autour de toi : 

Mon amante , bientôt à tes fers échappée , 

Dfts le palais SAnir va rentrer avec moi. 

Aussi prompt que l'éclair, à ces mots il s'élance. 

Le lâche Duromath fuit dans ses bataillons. 

Swaran le suit , l'atteint, le perce de sa lance ^ 

Et son sang de la plaine inonde les sillons. 

Ses timides soldats à cet aspect funeste 

Se dispersent , poussant de lamentables cris : 

6.. 
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Les flèctes de Morven en poursuivent le reste; 
Et bientôt le rivage est purge' d'ennemis. 

Swaran court ausi^itôt vers l'antre favorable 
Où Minona repose à l'abri des hasards. 
Mais quel triste spectacle a frappe ses regards ! 
Un jeune bomme .soupire , étendu sur le sable, 
Et de son sein perce' le sang coule à longs flots. 
Le grand cœur de Swaran frémit à ses sanglota 
Il s'approche , il lui tend une main secourablc, 
Et d'une voix, e'mue il prononce ces mots : 

a Compte, jeune inconnu , sur mes soins tutelai 
» Ton ame peut encor se livrer à l'espoir ; 
» Je connais les vertus des plantes salutaires \ ^' 
» Ma main sur plus d'un brave essaya leur pouvo 
» Et Swaran fut paye' par la reconnaissance. 
» Oh ! qu'il me serait doux de calmer ta souffrance 
» Quel climat fut te'moin de tes premiers exploits 
» Sans doute tes aïeux, brillaient parmi les roiS ? 
— « Oui , répond l'inconnu, mes aïeux sont célèbr 
» Us rougiront, helas \ de me donner des pleurs; 
» Ma gloire a disparu dans ces déserts funèbres, 
» Gomme un rayon du jour au milieu des vapeurs. 
» Aux bords de Dwranna » sur ces rochers antiq 
.D Que le temps couronna de lugubres sapins, 
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» S'élève un vieux palais dont les torrents Voisins 
» Beâëcliissent au loin les toiu's mcflancoliques ; 
> Là mon frère m'attend , inquiet de mon sort.... 
» Va... Remets-lui ce casque, et l'instruis de ma mort 9 

Elle dit; et S'waran que touche sa prière.... 
Minona^,. Quel moment ! Elle avait revêtu 
Au fond de son asyle une armure guerrière^ 
Et parmi les soldats elle avait combattu. 
« fils de Coldanard ! point d'indigne faiblesse , 
» Dit-eDe : le trépas s'empare de mes sens. 
» Je n'ai plus , je le sais, de droits à ta tendresse; 
B Mais daigne recueillir mes douloureux accents. 
» Une tempête affreuse a battu ma jeunesse. 
» Que n'ai -je pu rester aux murs de Duvranna! 
» Sensible à mon amour, jinir dans sa vieillesse 
» Aurait béni du moins l'heureuse Minona. » 
£]le expire. Swaran dans l'étroite demeure 
Ensevelit son corps glacé par le trépas : ^ 
Sur la tombe attaché, durant trois jours il pleure. 
Mais la guerre l'appeUé en de nouveaux climats : 
Il regagna Marven ; nous vîmes sa tristesse. 
Ma voix ^^), de Mînona célébrant la beauté, 
Fit luire dans son ame un rayon d'allégresse ; 
Cependant; les soupirs de sou cœur agité 
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En trahissaient souvent la btèssure profonde* 
Ainsi, lorsque le calme a reconquis les airs ^ 
Quand un soleil nouveau vient ëdairer le monde. 
Dans le lomtain encor brillent quelques ëdairs* 
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NOTES DE MINONA. 



(i) Minona raconte son enlèyemeiiL 

()) La plupart des guerriers de ces temps karo'iqoes 
coDoaitsaieot la propriété des plames salntaîres , <{iie la 
nauiie prodigue aux montagnes da nord de TEcosse. Fin- 
pd sartoot se rendit célèbre par ses oonoaissances mé- 
didnales. 

(3) Cest OuUm qoi padc^ 
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HYMNE AU SOLEIL, i 

i 




Jl\oi du monde et du jour, guerrier aux clieveŒLi 
Quelle main , te couvrant d'une armure ei 
Abandonna l'espace à ton rapide essor , 
£t traça dans l'azur ta route accoutumée ? 
Nul astre à tes cotés ne lèye un front rival; 
Les filles de la nuit à ton éclat pâlissent , 
La lune devant toi fuit d'un pas inégal, 
Et ses rayons douteux dans }es flots s'engloudsa 
Sous les coups réunis de l'âge et des Autans 
Tombe du haut sapin la tête échevelée; 
Le mont même , le mont , assailli par le temps , 
Du poids de ses del)ris écrase la vallée. 
Mais les siècles jaloux épargnent ta beauté; 
Un printemps éternel embellit ta jeunesse; 
Tu t'empares des cieux en monarque indomté, 
Et les vœux de l'amour t'accompagnent sans cess 
Quand la tempête éclate et rugit dans les airs , 
Quand les vents fout rouler , au milieu des éclairs, 
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char retentissant qui porte le tonnerre , 
h parais, tu souris et consoles la terre, 
lelas I depuis long-temps tes rayons glorieux 
(e Tiennent plus frapper ma débile paupière! 

ne te yerrai plus , soit que , dans ta carrière, 
'a yerses sur la plaine un océan de feux ; 
rit que , vers l'occident, le cortège des ombres 
)mpagne tes pas, ou que les vagues sombres 
'enferment dans le sein d'une humide prison ! 

lis peut-être , 6 Soleil , tu n'as qu'une saison ; 

it-être , succombant sous le fai*deau des âges, 
h jour tu subiras notre commun destin : 
Ca seras insensible à la.voix du matin , 

tu t'endormiras au miUeu des nuages. 



'^ 
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OLGAR ET SULMINA. 



l^A nuit est orageuse et sombre; 
Les pins déracines roulent du liaut des monts; 
Le me'te'ore errant, de ses faibles rayons 
Éclaire seul les flots qui rugissent dans l'ombre. 

Au bout de Thorizon lointain ^ 

Sur la bruyère desséchée, 
Un fantôme apparaît à mon œil incertain. 

Il ge'mit : sa tête est penchée; 

Le Nord détache les liens 

De son épaisse chevelure; 
Et le brouillard, qui lui sert de CMnture, 
Découvre en voltigeant ses flancs aériens. 
Écoutons.... Quelle voix !.„. Ombre toujours cLerl-- 
Noble et vaillant Olgar, qui t'amène vers moi? 
Viens-tu pour m'annoncer mon déprt de la vie -^ 

Mon cher Oscar est-il auprès de toi ? 
Au sommet de VArven, peuplé de cerfs timide^ 
Cet enfant de la chasse accompagnait tes pas. 
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Sur les ailes des yents rapides , 
Descendez-yous tous deux du palais des frimas ? 

l'ombre d^olgar. . 

11 dort le chantre de la gloire ; 
II dort, et ses amis au tombeau descendus , 
Attendent qi£Ossian consacre leur mémoire.... 

Et sas accords sont suspendus! 
Âox rocbers de Loclin la mort yint me surprendre. 
Tu le sais trop , tëlas ! Féti-anger orgueilleux. 
Sans connaître mon nom, foule à ses pieds ma cendre* 
Oîgar n'ira-t-il pas rejoindre ses aïeux ? 

o s s I A ir. 

Âh! s^ mVtait permis de t'embrasser encore ! 

Mais il s'enfuit. Le yent chasse son corps trompeur : 

Dans le dësert éclaire par l'aurore 
TfiOe s'éyanouit une humide yapeur» 

Bientôt, du milieu des ténèbres. 
S'échappera le jour, de feux elilouissant ; 
Jusqu'au retour du soir , les Êuntômes funèbres 
Déserteront du ciel l'azur resplendissant; 
Mais la nuit de mon cœur sera toujours obscure. 
toi qui tombas sous mes coups , 
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Que j'aîmais comme un frère, eli quoi donc ! sans ( 
Tu monti'es à mes yeux ta fatale blessure ! 
Le sang jaillit encor de ton flanc décliiré ! 
Noble Oigar, et c'est moi dont le bras égare! 

Je traversais la forêt te'nëbreuse 
Qui du palais i'Olgar enveloppe les tours. 

Une beauté , l'objet de ses amours , 
Sulmina , devançant l'aurore lumineuse , 
Un carquois sur l'épaule , et son arc à la main 
Pressait d'un pas léger et la bicbe et le daim. 
Le plumage du cygne et la neige nouvelle , 

N'égalaient point l'albâtre de son sein. 
Jeune fleur du désert, viens, mon amour t'ap 
M'écriais-je.... Ossian de tes charmes épris.... 

« Cbefdesliéros, me répond cette belle, 

» Mon cœur du tien ne peut être le prix • 
» Jaime. — Heureux le guerrier qui te rend si f 
)> Quel est son nom ? Morven connaît-il ses ei 
» Est-il digne des feux qu'en ton ame il fit nai 
m — - Mon amant est du sang des rois 
i> Les armes à la main il t'égale peut-être. » 
En a<;hevant ces mots , elle échappe à mes ye 
Le cœur rempli de son image , 
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ia^qu'à Ilieiire où le soir vint obscurcir les cieux, 

J'errai dans les détours de la foret sauvage. 

Tout à coup y à travers le calme de la nuit.... 

Ce n*est point une erreur : oui, Sulmina s'avance. 
Je 1 entrevois. Mais un guerrier la suit. 

Un rayon de la lune a fait briller sa lance. 

Tout entier k Tamour, dont l'attrait me séduit ^ 
Près de Sulmina je m'élance. 

Ele me reconnaît.... pousse un cii.... Le guerrier 
Arme sa main du glaive meurtrier. 
Gardant tous deux un farouche silence , ' 

Nous combattons. La flamme , en longs éclairs , 
Sillonne l'airain de nos armes ; 
Et Sulmina j dans les alarmes , 

De san^ots douloureux repiplit les bois déserts» 
Mais la victoire m'est fidelle. 
A mes pieds, sans force et sans voix , 
Frappé d'une atteinte mortelle , 
L'inconnu tombe; et sous son poids 
La terre au loin tremble et chancelle. 

«Je meurs, dit-il; mon sang se glace sans retour. 

> Que ma gloire du moins, lorsque je perds la vie, 

» Fun opprobre éternel ne soit pas poursuivie. 

» Esi-ce un héros fameux qui m'arrache le joiw ? 

7 
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» Je laisse à mon ami le soin de ma vengeâncf » %i 
'» Ossian,,,, T» Il expire ^ et moi de'sespérë, 1% 

Je mouille de mes pleurs sou front d^loré : <j 
Cetail Olgar, l'ami de mon enfance! % 

Et Sulmîna I qui peindrait sa douleur ? i^ 
Sa yoîx n'a plus d'accents, ses yeux n'ont plus de Iam4 
Elle reste abattue , immobile , et ses cbkrmes "- 
Se flétrissent , couverts d'une sombre pâleur. • ^ 
« toi dont ma tendresse a cause Tinfortune, 
» Prends ce fer ; obéis à ta juste furetfr , ^- 

» Lui dis-je : aiTrancbis-moi d'une vie impôTttine* 
» À tes yeux comme aux miens, Ossian fait horreus 
» Ou si ton faible bras n'ose servir ta haiùe, 
>) Ne m'ote pas l'espoir de consoler ta peine. 
D Viens aux murs de Selma, Fingal par sa bonté 
» Nos vierges par leurs chants, dans ton cœur attrisas 
» Ramèneront peut-^tre un calme salutaire. 

V Mon crime fut involontaire. 
« Tu me verras languir sous le poids du remord ^ 
ïi Mon désespoir saura te plaire : 
» De ton amant il doit venger la mort. » 
Je me tais : Sulmvna ne pouvait plus m'entendra ; 
Ses beaux bras entouraient Olgar ensanglanté : 
1>e «ouQIe de la vie avait déjà quitté 



D'OSSIAN. ^5 

[«eooenr de Sulmîna si fidèle et si tendre. 

yon vadn reste d'espoir ne pouvant me de'fendre , 

foute la nuit , en fleurs , j'attendis leur réveil ; 

St quand du baut des monts j'eus vu l'aube descendre^ 

le répandis sur eux la terre du sommeil. 

( 
JTai chanté ton bymne de gloire : 

Cker Ol§ar, sois content. J^e crains pas que jamais 

Ton souvenir sorte de ma mémoire. 

Sa vieillard de Morvm ne trouble plus h paix» 
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CARTHON. 



SUJET. 

Clessamor, roi des vallées de Lora, fut jeié par nne 
tempête à Bnlclutha, Reuthamir, roi de cette ville , 
le reçut chez lui , etlui donna en mariage sa fille Moïna. >. 
Un chef étranger, qui en était épris, insulta CUssa- _ 
mor. Les deux rivaux se batdrent: le chef fut tué; mais 
ses guerriers forcèrent Clessamor de s*enfuir et de se 
retirer à Morven près de Fingal, Moïna ^ que C/ej- 
samor avait laissée enceinte , donna le jour k un tils 
nommé Elmor, et mourut peu de temps après. £*/- 
mor était encore dans Tenfance , lorsque Comhalp 
père de Fingal, prit et brûla la ville de BaUlutha^ 
Elmor fut sauvé du carnage par les soins d*un Bard^ 
fidèle *, mais , quand il fut eu âge de porter les armes^ 
il résolut de venger le malheur de sa patrie satFingoT^ 
qui depuis la mor| de Comhal régnait k Morve/m-^ 
Yoilà oii commence Faction du poè'me : Clessamor ^ 
qui a quitté sa retraite (>our féliciter i^</i^a/ sur la nocs 
vclle expédition dont il est sorti vainqueur , se mcK- 
malgré son grand âge , au nombre des guerriers du r ^ 
de Morven : il combat contre son fils sans le ooc^ 
naître , et lui donne la mort. 



ELMOR. 



É 



iVENEMENTs ies siècIes ëcouWs ^ 
^u'à Yotre souvenir le Barde se reVeille. 
les ruisseaux , ô Lora , plaisent à mon oreille. 
Et rendent la vigueur à mes sens accables. 

MaUfina C'^ , vois ce mont couronne' de bruyère 

D'où pendent trois pins sourcilleux, 
Qui versent en tout temps une ombre funéraire : 

A leur pied les vents amoureux 

Caressent la fleur matinale , 

Et le vallon silencieux 
Bespire, en souriant, le parfum qu'elle exhale» 

Entre ces rocs que la mousse a voiles , 

Un couple belliqueux sommeille. 
Événements des siècles écoules , , 
Qu'à votre souvenir le Barde se réveille. ^* 

Environné de ses guerriers , 
Quel héros traverse la plaine ? ♦ 
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La paix smUe adoucir ses regards meurtriers 
Ils ne respirent pl\is la haine ; 
Calme comme un rayon du soir 
Qui luit à travers les nuages , 
Ou comme un roi des airs dont l'aimable pouya 

Enchaîne les bruyants orages , 
Il reyient glorieux des rives du Bah^a. 
Cest le roi de Moiveu} c'est Fïngal, c'est moi 
Mille flambeaux ^') brillants d'une vive lumière 
Éclairent à sa voix les voûtes de Sdma. 
La coupe de la joie , k la ronde vidëe. 
Éveille dans nos cœurs les transports les plus â( 

« Pourcpioi donc C/d55asiorn'est41 point avec 
» Dit Fmgal ; de douleur son ame possédée, 
» S'endort dans le silence et dans l'obiveté : 
» Mais je le vois.... il vient d'un pas précipité... 
» Tel un coursier fougueux, que les vents averti 

» Sent de loin ses fiers compagnons ; 
» Ses yeux lancent l'éclair, ses longs crins se héii 

i> Agile y du sommet des monts 
» Il accourt, et ses pieds siur les rocs retentisse 
» Salut h. ClessuroQr, Fils des braves , pqurquc 
« Ne viens4u pas Rasseoir h mes nocturnes fête 
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9 — Boi de Morvm, mon oûaur jouit de tes conquêtes ; 

> Mais UB fûhie néUâiàf que pounraifr-il pour toi? 
» Os ne sont plus ces jours et de ^oire et d'ivresse ; 

> Ces jours où Moma, fille aimable des rois, 
1 Vit Qessamor pour la première fitts, 
i £t lui donna sa natire tendresse. 

I — Raconte-nous tes premières amours : 

> Au bord de tes ruisseaux , accable de tristesse y 

> A cPëtemels ennuis tu livres tes vieux jouis ; 

n Dissous quek noirs chagrins en ont troubhile cours. » 

Le zëpbyr soufflait dans mes voiles. 
Et mon vaisseau fendait les mers 
A Feclat trompeur des étoiles ; 
Soudam les vents troublent les airs , 
La tempête s'elëve, gronde, 
Et, le front ^ume' d'ëclairs , 
Un noir esprit tourmente Fonde; 
Battu des flots ,^uet des vents , 
Enfin de Bàlchiiha j'aboi'de le rivage. 
Reuthamir par des soius touchants 
Me cpnsola de mon naiifrage. 
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Je vis sa fille Moîna : 

« 

L'amour descendit dans mon ame; 
Elle fut sensible à< ma flanmie , 
Et son père me la donna. 
Mais un chef étranger brûlait aussi pour elle ^ 
Il arrive au palais ; et son orgueil jaloux 
Empoisonne le cours de l'ardeur la plus belle. 

Nous combattons ; il tombe sous mes coups : 
De sef guerriers soudain les armes étincellent, 

Des flots de sang sous mon glaive ruissellent 
Mais je cède' moi-même après de longs efforts; 
Je lance mon esquif sur la mer azurée , 
Et le flot mugissant m'éloigne de ces bords. 
Moïna sur la rive , inquiète , éplorée , 
Ses noirs cheveux épars, son sein mouillé de pi 
M'apparaît; mais lés vents 'emportent ses doulei 
Et je fuis, entraîné par l'onde impitoyable. 
Helas ! depuis ce jour tristement mémorable, 
Mes yeux n'ont point revu la belle Moïna : 
Elle dort , m'a-t on dit , am. murs de Balchuha 
Elle dort ; et souvent son ombre gémissante 
Du sein des brouillards cntr'ouverts 
Vient m'attrister ^ semblable à la lune naissante 
Quand la neige en flocons tombe du haut des air 
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Et que des vents du Nord la fureur rugissante 
Epouvante les bois déserts. • 

a Pleurons cette beauté chérie ^ 
' îk mon père : des ans le fleuve s'est accru f 
» Moina repose sans vie.... 
» Balclutha même a disparu. » 

Le matin cependant nous trouve dans la joie; 
A nos yeux satisfaits l'horizon se déploie , 
Le firmament sourit à l'éclat d'un jour pur , 

Et le calme s'assied sur son trône d'azur. 

» 

surprise ! soudain la mer gronde , s'allume, 

£t roule en bouillonnant ses flots blanchis d'écume ; 

De Fabîme s'élève une sombre vapeur j 

EBc a pris d'un vieillard le vêtement trompeur ; 

B^à de tous ses traits l'œil démêle la fornie ; 

Bientôt c'est un géant , c'est un ûmtome énorme ; 

Il nous montre le trait qui tremUe dans son flanc , 

Se dissout , et sur nous fond en gouttes de sang. 

Témoin de ce prodige , et le cœur plein d'alarmes , 

De son aïeul Tremnor C4) Fingal revêt les aimes^ 

t^ héros de Morven , l'œil attaché sur lui, 

Immobiles , muets , partagent son ennui ; 

1^ ses traits menaçants chacun croit voir là guerre, 
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Et dans ses yeux Féclair, messager du toanerre 
Les dogues , pénètres d'une secrète borreur. 
Par de longs aboiments annoncent leur terreur : 
Les filles deSelma, d'épouvante glacées, 
Ne roulent dans leur sein que de sombres pens< 
£t nous, prêts à combattre , à vaincre r^oius , 
Nous attendons dc^ roi ks ordres absolus : 
à mes héros, di^-il, un orage s'apprêtç, 
» Et la mort en courroux plane sur notre* tête : 
» Une ombre protectrice a préyi^ le dangçr; 
» La mer rpule en sçs flancs le superbç étranger 
» Remplissez vos carquois, de flèclies mçurtrièi*ç^ 
» Détachez de ces^murs les armes de vosi pères, ^^ 
» Du pesant bouclier charge? vos bra§ nerveux, 
» Et qu'un casque d'airain presse vos noirs chevei 
Des cris se font entendre : une foule enucmie 
Par le flpt écumant sur nos bprds est vomie i^ 
Triomphante, elle fuit Tei^pyre des ^^ueib^ : 
Tel qu'uQ cerf entouré de rapides chevreuils. 
Tel s'élevait Elmor ; ses armes frémissantes 
Sous des étoiles d'or brillaient resplendissantef^ 
« Carril , dit Fingal, va, sçrs de mon 
i> Et porte à ce guerrier des paroles de pai^ } 
9 Dis-^lui que les combats plaidât à nos coi 




D'OSSIAN. 83 

« Qat DOS fers , de hétos ont peuple les nuages ; 

> Mais que lé brave , admis à nos banquets joyeux, 

» S'en retourne charge' de présents glorieux : 

* l)is*Iuî que dé Tr^nor le pouvoir me seconde , 

>£t qti au bruit de mon nom tremblent les roirda monde. ^7 

Càrril'pAn en cbantant; et înon père rêveifr, 

Jk loin sur Fennemi jette un œil de dbuleur. 

« Quêta démarche est noble, enfant du mont sauvage! 

» La lance entre tes mains est un feu qui ravage; 

» Ta jeunesse est un chêne au front audacieux, 

» Qui supporte la voûte on reposent les cieux : 

B Mais cet aibré superbe , atteint dans sa racine , 

^ Bientôt de ses del)ris va joncher la coffine ; 

9 Ta b^e épouse en pleurs vainement ^ur les eaux 

» D*un ^^ard inquiet cherchera tes vaisseaux* •» 

Déjà devant Eitnor le messager fideile 
Entonnait fièrement son hymne solennelle. 
^ Chef dés braiVes , sdut! Jusque dans ces dimats 
« Quel fantôme de gloire a pu guider tes pas ? 
» Regarde autour dé toi ces collines désertes : 
* Sous ces pierres , dé deuil et de mousse couvertes^ 
» Bomient d'un roi puissant les faibles ennemis. 
» Ah ! plutôt dans Selma que tes braves admis... 
^ •* Moi , répond le héros , moi guerrier sans audace, 
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1» Aux fêtes de Sebna que j'aille prendre place L 
» Barde de Morven ! connais-tu bien mon o 
» Va dans celui du lâche e'veiller ta terreur : 
» Sais-tu bien /pie la guerre éleva mAi eu&nce; 
» Et que le sang des rois a coulé sur ma lance? 
» Eh quoi donc ? sous les coups de Comhal kr 
» JTaurais yu Balcluthà s'abîmer dans les feui^ 
» Et j'irais , trahissant ma race glorieuse , 
y> Partager de son fils la fête injurieuse; 
» Et j'irais de la paix serrer les doux liens 
» Avec le fils d'un roi fléau de tous les miens! 
9 «Tétais bien jeune alors , et ne pouvais compre 
» D'où naissaient tous les pleurs que je voyais répai 
o En voyant nos amis s'enfuir de toutes parts, 
jD Une innocente joie animait mes regards j 
» J'aimais à contempler ces flammes meurtrières 
» Qui dévoraient les murs élevés par mes pères : 
1» Mais quand l'âge eut enfin éclairé mes esprits 
V Quand je vis du palais les informes débris , 
» La ronce serpenter autour de nos murailles , 
D Et la pierre couvrir le champ des funérailles, 
D Des héros décédés plaignant le triste sort, 
» Furieux, j'appelai la vengeance ou la npiort; 
» Mes soupirs éclataient au lever de l'aurore^ 
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)» Et la fiuit dans les pleui*s me retrouvait encore : 
» fie combattrai-je point? me disais-je tout \^s^ 
9 Et le fils de Comhal ne me ye^ra-^il pas ? 

> H me verra bientôt. Va, fuis de ma présence , 
» Barde ! Tout mon cœur frémit d'impatience : 
» D'une guerre sans fin j'allume le flambeau , 

» Et je n'offire k ton roi que la paix du tombeau. » 

11 dit , et de ses yeul quelques larmes jaillissent: 
Mâle fers à sa voix dans les airs resplendissent, 
£t de loin au combat il appelle Fingal, 
« Dois-je attaquer moi-même un si jeune rival ? 
» Dit mon père , et Êiut-il que , d'une main fatale , 
1» Tarracbe avant le soir cette fleur matinale ? 
» Quelle honte pour moi si les Bardes futurs 

> Plaçaient cette victoire au rang des faits obscurs ! 

» Si pour vaincre un guerrier faible et sans renommée 
9 Us disaient que Fingal eût besoin d'une armée. 
^ Je ne marcherai point ; debout sur la hauteur , 

> Je serai du combat tranquUle spectateur ; 

» Si l'étranger triomphe, alors , prenant ma lance, 
» Sur lui , tel qu'un torrent à grand bruit je m'élance. 
» Amis , lequel de vous marchera le premier ? » 



^'intrépide Cormal, C(77zna/aux flancs d'acier; 
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Atuque Pëminger , H mesui^ la plaâàe ) 
Caikollè suitj £Anoh le renvefôe etre&cbat 
. Dign« ^i «te ffiOM 'père , i&wot t)kfs^gietmùr, 
Dàâs tÈm repos èirif tu 60iHlii«itle^ leneor f 
Qa*^ËffldMu ? le de^m k tios vdeui «se «otitrÀ 
Va, tëf'rassfe fcA^eâ à^un jieune têmérmre. 
Mais €^9êàmjùr ^ t^e et ittaycke^ Gepeiidarà 
L'aiiéaciéttx £/i^»c^ mt le rédiér p^daUt 
-S'àïréteé lï voit de loin , à trai'ters la pousmère 
S'ayanccr IS^StëÉ^m 90ti tiOut^l ëi)k«itseiire ; 
11 «idtijliti^y ^ mv ki jetant un li»iig i^rd : 
(I Tteto{i]fèl:&î-ictiKf$tt)afiïsâali6leisaiigâ*tfnV« 
n Se dit^ à itii-ïiiéme : â^^imë Ae <aâtiâge> 
» Eimfr Bè dôit-il tî^eto auiL vertus <te «ob âge 
» Âli ! Kdféli tmst malgré mdi is^ëiiieQt à s^ as| 
» £t ^s ^hieveux l)fecicids coottiMMhRit ie rei 

Mais déjà Clessamor d'un bras nerveux encoi 
Le-^^frappe ^ et fai^i^^mir son armure sonore. 
« Que me Teux-tu , vieillard ? ton invincible ] 
» Ne peut«il of opposer d'autres guerriers ^ue i 
» Ou n'is-tu point de fils dont l'ardente jeunei 
» Couvre d'un bouclier ta àébUe vieillesse ? 
» Qud'esitQiiiiom^tonraiig?puis?jesaii5désl 
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> Sur iffl cliief iB€9iiiH9 Hg^akr bi« ftirfHr ? 

» — Jeune présomp^^u^ , )ç mt ferai conoditre ; 

> M^is appjpevids c^u'iiii be'ros, qui te v^ bieo p^uMtre^ 
» Do plus be^u saus des tois illustre rejftpii^ 
» A Tenuepû jamais ue révéla soa nom : 

> Ces lieu^ sont pleins encpr de mon antique gloire; 

> Le Barde à faxepÂir portera mamemoiji'e : 
» Cède, ou y sans m'accabjier d'un reproche iiisnH^t> 
» Donne-moi le trépas , que ma douleur attend. » 

Ils combattent. ElmoTy qu.e la pit^é modère^ 

Semble craindre en frappant de frapper son yie^ père; 

Ejpfin de ÇUssamor )e fer vole en édats : 

D^ pour l'encbainer Elraor lève le bra^ , 

Kai$ le vieillard , bonteux d'une semblable it4ure ^ 

Le perce d.'uii poignard cacbé sous son armure. 

Fùigal a TU tomber C/^^sainorpâEssant; 
Bu sommet du Cronda, furieipe , il descend* 
L armée à son aspect s'arrête tout éso^ue : 
Tel, ayant que Tédair 9\t décbiré la nue^ 
Qi^nd un tonnerre sourd résonne au bau| ifi% i^agts,^ 
[^ Le chasseur inquiet tremble dans lest vallons, 

•U roi de B^Ud^tha, qui se.soi^tieiit k ^WP » 

8.. 
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Voit accourir Fingal enflammé parla baine; 
Appuyé sur le roc , le front toujows serein , 
Il l'attend avec joie , et le glaive à la main. 
Â l'aspect de son sang Fingal troublé s'arrête : 
« Jeune béros , dit-il , mon triompbe s'apprête : 
» Tu meurs ; mais tes aïeux dans leurs palais mourai 
» Vont te revoir porté sur les afles des vents ; 
» Qu'un sort si glorieux dissipe ta tristesse : 
» Gëde au roi de Motven / tu le peux sans faiblesse 

» — - Es-tu donc ce guerrier, fameux par tant d'explo 
» Et cet astre de mort c^ui consume les rois ? 
» Moins rapide est un aigle aux ailes étendues, 
« Moins terrible un torrent du mont voisin des m 
» Ab ! que n'ai-je péri sous ton bras redouté ! 
» Par \ts Bardes lointains mon nom serait cbanté^ 
» Mais je meurs inconnu , la gloire m'est ravie', 
» Et le glaive du faible a terminé ma vie, 
— » Non , Elmor dpit laisser un brillant souvent 
» Emporte cet espoir; les fils de l'avenir, 
» Par la harpe avertis de ta gloire immortelle, 
» A leurs fiers descendants t'offriront pour modcl 
» A l'heure oii , fatigués de la longueur des nuits, 
y Ils rediront les faits des temps évanouis. » 



Ê'OSSIAN. 891 

Sans les regards à*Elmor brille un rayon ie joie ; 
ïl sourit k h mort qui vient saisir sa proie, 
S'avance d'un pas lent vers fmgal attriste, 
^tremei en ses mains son glaive ensanglante'. 
« Conserve , lui dit-il , conserve cette e'pee , 
» Faible et vil instrument de ma gloire trompée : 
> Que tes Bardes du moins par-delà le trépas 
» D'un cbant injurieux ne me poursuivent pas.. 
^ tPai brillé pour m'éteindre au matin de la vie ; 
» Mais de quels pleurs amers ma mort sera suivie l 
« Quel long deuil va r^ner sur les bords du Lora , 
« Et combien va ge'mir l'époux de Mdina ! » 

Il expire à ces mots : Clessamor, sur le sable 
Tombe près de son GlSy le reconnaît sanglant, 
3ette un cri douloureux, et meurt en l'embrassant.. 

Trois jours entiers k leur fin déplorable 
Nous donnâmes de justes pleurs; 

Trois jours entiers la barpe lamentable 
E& funèbres accords exprima nos douleurs. 
Fille du grand Toscar, au pied de cette roche 
S'élève leur tombeau , du cbasseur respecté; 

Un noir fantôme en interdit l'approche : 



J 
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I>a hmê ép^nolie mie elaité douteuse^ 
De JfpiM l'ombre mj^lérieuse 
T ^eiit génûr e|i liberté 



*^*^***^^*^*^^^**^^^^»^^^%<%^e»%»%%%%«v»»>v»»%^»%i» 



NOTES DE CARTHON. 



(ij La plupart des poèmes à^Ossian sont adressés k 
Maîvina. Elle était fiUe de Tosear^ roi de VUlster, et 
a^aitépoQse Oscar, fils d^Ossian, Ce Barde célèbre dc- 
^'nt avengle sur la fin de ses jours. Maluina ne Taban* 
^onna point : elle le conduisait partout > apprenait par 
coeor ses ouvrages , et le* chantait en ii'acpQinpiigaaBt de 
la harpe. Lessobis toochanuqn^elle prodiguait k ce sïeïir 
^i la reconnaissance de celui-ci, prouvent, comme 
l'observe judicieusement Macpherson , que la noblesse 
^ sendmenis n*est point le partage exclusif des peuples 
ciyilisës. 

** (a) Ossian termine quelquefois sa première strophe 
par les deux vers qui Pont commencée. 

(3) Cétaient sans doute des flambeaux de cire qui 
disaient partie du bntin que les Calédoniens avaient rap- 
porté d*nne province romaine. 

(4) Tremnor eut deux fils, Trathal, et Comheit 
p^re de Finged. Fingal eut' à son tour cinq enfants ^ 
^ergus , Ryno, Fillan, Ossian, et la belle Bosntina^ 
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(5) On croyait que les animanz Toyaient les on 
des morts : al:^«a^d*hui même, danis les montagnes 
cosse , lorsqu^un animal tressaille subitement sans au 
cause apparente , le peuple attribue ce moavem< 
Tapparition d*un lantôme. • 

(6) Lorsqu^nn guerrier nVtait pins en ftge de port 
armes , il les attachait aux murs de son palais. Rien 
gsJait le respect religieux que ses enfants avaient 
elles \ et ce nVtait que dans les occasions import 
qu'ils osaient s*en revêtir* 

(7) Les Romains. 



•^'^^^^^^^^^^ 



COMBAT DE FINGAL 



ET 



DU FANTOME DE LODA. 



Vjl^AND reviendra ma brillante jeunesse? 

Resplendissant sous mes armes d'airain , 
Quand irai-je aux combats déployer mon adresse^ 
£tde tous ses fbrÊiits punis i^n souverain ? 
Sehna I je revois tes riantes collines : 
^Rg[a/ s'offre à mes yeux , entouré des hc'ros 
Qui reviennent vainqueurs des nations voisines^ 
Mon père est au milieu des Bardes mes rivaux : 
Us cbantent ses exploits, sa douce bienfaisance ^ 
l'A force de son bras craint même par les morts ; 
Et le roi de Morven, appuyé suç sa lance , 
Ecoute en souriant leurs belliqueux accords. 
Quels regards i) hnçait aux jours de sa cdlère»! 
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Que ses yeux étaient doux au sortir des comba 
Mais^ hé|as ! il n^'çst plus, ce gu^eirier tutelavre; 
L'œil ne peut retrouver l'empreinte de ses pas. 
Approche , MaMna ; d'une douce lumière 
Les phosphores du soir remplissent mes forêts.^ 
Asseyons-^nous tous deux sur la pâle bruyère; 
Par des hymnes tous deux, aidormons nos. r^i 
Apporte de Selma la harpe seoourable; 
Unis ta voix légère k mes tristes accents : 
Le Barde va chanter un combat mémorable...* 
Vois ce qu'ëtak lïngàl à la fleur de ses ans. 



<mmi 



(i'embre voilait et les monts et les {daines ; 
Tout repoisail ditn« lest campa ennemis ; 
Les casque$ d'or de» gueniers endormii 
Stincelaienl au kn mourant des ehéneau 
Mon père s«ul , consume de chagrin ^ 
Au doux sommeil se dàt>bait enooi e^ 
Et promenait son regard incertain 
$ur les dâuris du palais d'/nûioinr. 
Dëjà Çtithli^ sur un lit de frinaia& 
Sétsit assis , et souriait au monde. 
ïkn$ \e$ détours de la forit profonde 
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A ]$À iueul* Fingal poite ses pas : 
Sondain les yeiftts se Ireurtetit et ttragissebt; 
bû fiurmatnent les elaitës s^obsemtissent ^ 
Et^ du milieu d'un muage entr^ouveit. 
Pond à grand bruit un fàntdme bomiddè, 
De téùX , de sang, et de terreur couvert : 
Du gknte atdent arttie sa main Hride ; 
L^édair jaiBîl drses yeux irrités ; 
La mort s'iéteAd sut son tisage pâle, 
Et les aeceuts de sa voix sépdcrate 
Orondent au loin patl^ëdio répétés. 
Kngàî sourit à tîette horrible vue ; 
Et, s'aVauçatJt vers le spectre jialouX : 
« iFlis de hi Nuit , ri^ourne dans ta uue, 

> Et sur tes vents échappe k ttitm courr^^ux; 
to Pourcpidi fotfitr sous ta forme hideuse? 

> Te flattàis-lu d'intimider mon coeur? 

> Que peut , di»-moi , ta lance udndeusé, 

9 Ton arc de neige , et ton ^aive imposteur? 
^ Jouet des vents tu roules datis l'espace, 
* Ef tu croirais m'insphrcr quelque effirùî. 
» {*antâme vain , fiiîs , et dërobe-td 
9 Au châtiment dontmonbras te menaci^* 
^ ^ Iguores-tu qu'en ces bois révéra 
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» Un peuple entier se prosterne et m'îniplof 
» Dois-je quitter Traceinte où l'on m'adore^ 
» Où tout fléchit sous mes ordres sacrés? 
» A mes accents les tempêtes rugissent; 
» Mon souffle eiliale et la guerre et la mort 
» Des nations mes mains règlent le sort, 
n Et devant moi leurs rois s'évanouissent ; 
» Tandis tpi'assis sur mon trône d'azur^ 
n Enseveli dans une paix profonde , 
» J'entends gronder les orages du monde 
» Flottant sous moi comme un brouillard obs 
» — Repose donc sur ton trône mobile , 
i».£t laisse-moi poursuivre mes desseins. 
1» Fingal jamais troubla-t^il ton asyle ? 
» Va , contre lui tes efforts seront vains. 
» De l'ennemi les tribus menaçantes 
» En Je voyant frémissent de respect : 
» Fingal connaît tes^armes impuissantes; 
» Épargne-lui Fliorreur de ton aspect 
» — Roi de MoTven, i;cgagne ta patrie; 
» J'apaiserai les vents impétueux : 
» Embarque-toi; des flots tumultueux 
» Mon bras puissant calmera la furie. 
» Ton adveriiaire est le roi de Sora : 
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» Depuis long-temps je yeille sur sa gloire ; 
» £n ce moment il assiège Lora , 
9 Et mon secours lui promet la victoire. 
» Fuis donc , ou crains ma trop juste fureur* » 
L ombre , à ces mots , penchant sa tête informe, 
Contre Fingal pousse une lance énorme : 
Mais le héros rappelle sa valeur ; 
11 fait briller son glaive redoutable y 
Frappe , et l'acier perce le coi^s trompeur. 
Nombre vaincue en jette un cri d'horreur, 
Koùle dans l'air sa masse epo.uvantable, 
Et se.dissout en hunÉjb vapeuii^ 



COMALA. 

POËMË DRAMATIQUE. 



B0JÉT. 

Fingal était k la veille d^épooser la beUe Comala , bl 
qu*on vint lui annoncer Finvasion d^un roi étraDg( 
En partant pour le combat , À laissa son amante i 

même , s'il survivait à la bataille. H vainquit , et env( 
HidaUan à Comala poar loi annoncer loa retc 
Celai-ci , pour se venger des dédains de Comala , 
dit que Fingal a péri dans le combat. Un moDa 
après Fingal arrive , et Comala meurt de joie. 



BOSMINA. 

JLj A nuit descend ; ses ymles sombres 

Enveloppent les flots ^acës y 

Et les fantdmes courrouces 

De cris sourds remplissent les ombre- 



POÉSIES jyQSSIAN, 99 

Ce sont des présages de moct : 
Un roi comfite sa dernier^ heure i 
Il tombe y trabi paf le sort, 
Aq hnà de rétroîle deiofiif e, 
Conuduj, fiBe des hëios , 
Viens t'associa à no» i^imif s 9 
Il goike l'ëtemel repos y 
Celui qu VaieQt somnis les db«n«es« 
Hélas ! ayant la fin du jour, 
lïngal, resplendissant de gloire , 
Devait efirir k ton amour 
Les premiers fruits de sa victoire n 
Mais la nuit a voilé les cieux; 
Fingal ne parait point encore.... 
Comala , lève tes beaux yeux. 
Et vois briller ce métëore...^ 
Fmgal est parmi ses aïeux. 

coM4XiA^( s*0dre5smt ^u torrent ) 

Enfant des monts et des tempêtes , 
pourquoi rouler des flots sanglants ? 
Sur tes bords nos guerriers tremblanta 
Ont-ils suspendu leurs conquêtes? . 
Dort-il mon héros indomté? 
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lune y perce h nuage 

Qui couvre ton globe argenté^ 

Et lais luire sur ce rivage 

Une favorable clarté'. 

Chef des rois y parais à ma vue' 

Brillant comme un rayon serein 

Qui serpente à travers la nue 

Humide des pleurs du matin. 

uiDALLAN^( ewH)xéparVuï^à\pourt 
son retour à Gomala.) 

Où traîner ma douleur amère ! 
regrets , ô cris superflus ! 
Nos chefs ont mordu la poussier 
Le roi des boucliers n'est plus. 

GOMALA. 

' Quel monarque a perdu la vie ? 
Avait-il la vive blancheur 
Ou des frimas de la prairie ^ 
Ou du cygne , amour du chasse 
Son œil ëtait-il intrépide? 
Et dans les combats meurtriers 
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^ lâoce, comme un feu rapide , 
Goosuinait-elle les guerriers ? 

"'^^iiAir, (feignant de ne pas teni^uire.) 

Oii ! ^e n*entends-je âon amante , 
Assise au pied du roc désert y 
Appeler d^une Toix touchante 
L'aimable guerrier qu'elle perd ! 
Fils du printemps, zepbyr folâtre y 
Soulëye l'or de ses cheveui^ ; 
Dëcouyre-moi son sein d'albâtre , 
Et Fbumide azur de ses yeux. 

G DM AL A. 

Fingal dort d'un sommeil paisible.... 

Béponds j sinistre messager^ 

Celui qui bravait le danger 

I)'esit-4I plus qu'une ombre insensible ? 

KIl^ALLAir. 

Oui y le cbef du peuple est tombe : 
Ses guerriers mesurent la plaine ; 
Aux rigueurs d'une mort prochaine 
Le hasard seul m'a dérobe'. 

9- 
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GOMALA. 

Que partout la mort t'environne , 
Transfuge de nos étendards j 
Qui y du trouble où je m'abandomi 
Bepais tes avide» regards ! 
Qu'une amante désespérée, 
Témoin de ton juste tr^Mis , 
Sur ta tombe de'shcmorëQ 
Pleure et mem^trisse ses appas^ 
Barbare , ton récit coupable 
GomMe rhorreur de mon destin : 
Sans toi le malheur qui m'accabla 
Pourrait être encore incertain; 
Un arbi^ y un rocber, un nuage,^ 
Auraient pu séduire mes yeux. 
Et m'offrir la trompeuse imagt 
De mon béros victorieu:^. 

Qud drapeau dans Pair se déploie 
Quel bruit entends^je sur Afven? 
Comala , renais à la joie. 
Voici les braves de Morven^ 



I 
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FINGAU 

O^sitaires de k gloire , 
Bardes , commencez vos concerts ; 
Et ^ue les chants de la victoire 
Retentissent dans ces d^rts* 
Comala « fiUe channante , 
Viens applandir à mes exploits | 
Sors de tes rochers^ mon amante, 
Qne f entende ta douce voix. 

coi^AL A , ( croyant parler à tombre de Fingal. ) 

Ëmporte^noi dans tes nuages , 
Ombf e si chère à mon amour. 

FIHGAL. 

Jnngdl des vents et des orages 
I^labite pas fe noir séjour; 
n a revu l'objet qui! aime y 
Il le presse contre son cœur.... 
Comala, reviens à toi-même, 
£t souris à Fing/tf vainqueur. 

Cest mon héros .m. ma main tremblante 
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Touche son 'invincible main ; 

Voilà ses traits, son front serein , 

Et sa chevelure flottante 

Au souffle des vents du matin. 

Mais quoi !.... mes forces s'afTaibUssen 

Je cède à l'excès du bonheur ; 

Et de^à mes yeux s'obscurcissent 

Qiargës d'une noire vapeur. 

« HIDALLAIf. 

Elle expire.... douleur tardive ! 
Pourquoi d'une amante craintive 
Ai- je ëveillé le de'sespoir? 
Mes yeux ne pourront plus la voir 
Forcer la biche fugitive; 
Et nul dans le calme du soii* 
I^'ëcoutera sa voix plaintive^ 

FINGAL. 

Jeune homme aux farouches regards ; ^ 
Eloigne-toi , fais ma présence j 
Abandonne mes étendards ^ 
Et dans la honte du sflence 
Va languir parmi les vieillards* 



I 
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Vous ^ Bardes , chantez cette belle y 
Chantez au bord de ce torrent ^ 
£t qu'une plainte solennelle 
Console ce fantôme errant. 



BARDES. 



Comala repose sans vie; 
Ses yeux sont éteints pour jamais ; 
Le trépas , d'une ombte ennemie 
Enveloppe ses doux attraits. 
Quand rouvriras-tu ta paupière, 
la plus belle des beautés? 
Quand viendras-tu sur la bruyère 
Presser les daims épouvantés ? 
Aussitôt que la nuit obscure 
Aura bruni Fazur des cieux, 
Oh! reviens enchanter nos yeux , 
Laissant flotter à l'aventure 
Les plis du voile nébuleux 
Qui va te servir de parure. 
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NOTE DE COMALA. 



(i) Les rob n^infligeaîoiit k l«ars sujets aocone pe 
capitale. Fingal, désespéré de la mort de ComàUy'H 
time d'un £iux rap^iort , se contente de bamiir HidalL 
De tous les affronts citait le plus sensible poor un fp» 
rier : peu y sonitaient; pbsieQKs se donnaient la mo 
on la demandaient h leurs pères. La casse de ce désesp 
découlait de la croyance où ils étaient ^pe Tame à 
guerrier banni par son chef devait^ avant d*élre re< 
dans les nuages , gémir plusieurs siècles an bord des u 
rents bourbeux , ou daqji les plaines arides. 



%'^%^^^^^^; % <%^i^%«%^^'»^^^<^^»^^»^»v»%<»%^ 



MORT D'HIDALLAN. 



»^irfa«**HMa«*Ma«M«l^ 



Aais de MoTven pour jamais exflé , 
an turieux y Fœil morne, c'cLevelë , 
bsant les torrents , les rocliers , les bruyères , 
ait tout pensif Fasyle de ses pères, 
trois jours «ideFsil eera sur les monts; 
le soleil, couronne de rayons , 
de pourpre et d'or resplendir Mendue , 
les tours du SaWa s'offrirent h sa vue. 
nre , -en te moment , sous un cfaéne voisin 
m la fraidieur et Fair pur du matin ; 
va. depuis loog-temps létaieut vofles par l'âge ; 
u bord du ruisseau , dans son désert sauvage, 
geait à son fils^ espoir de ses vieux ans, 
\ siècles passés il murmurait les chants, 
ib à son oitiSle un bruit confus résonne î 
îiHard attentif, et se tait , et frissonne : 
îssent k retour de son fils bien^imé. 
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LAMOA. 

Entcnds-je SHidallan le pas accoutumé 7 
Ou bien n'est-ce qu'une ombre errante, fugitiv 
Qui près de moi s'arrête et gémit sur la rive ? 
Mou fils, as-tu péri sur les bords du Carron 
Et ne me reste-t-il que ta gloire et ton nom? 
Mais, si tu vis encor, qu'as-tu fait de nos bra^ 
' Ont-ils perdu le jour ? hélas ! sont-ils esclaves 
Jadis, avec la paix regagnant tes foyers , ^ 
Tu me les ramenais au bruit des bouclier^. 

HIDALLAK. 

Mon père , les héros si chers à ta mémoire, 
Vivent pour les combats , et se couvrent de gloi 
De gloire.... il n'en est plus pour ton fils malheui 
Le destin me condamne à languir dans ces liei 
T^andis que , loin de moi , plus prompt que le toi 
Le fer vole, emporté sur l'aile de la guerre. 

L A M R. 

Ah ! lorsque les pérDs invitaient les héros ^ 
Tes aïeux s'indignaient des douceurs du repos. 
Regarde cette tombe ou sommeille mon pèrç; 



lyOSSIAN. 109 

d'ans et de gloire il finit sa carrière : 

Is-tu pas sa voix qui me crie : « O mon fils , 

lis-tu loin dé moi ? tes destins sont jrempUs ; 

joindre ta dépouille à ma cendre honorée. » 

de Germalon, tombe si reVe'ree , 

n sein désormais peux-tu me recevoir ? 

m , mon orgueil , a trabi son devoir. 

HIDALLAN. 

sombre Balça, n'afflige point mon ame ; 
même courage et m'anime et m'enflamme : 
reproche point une molle langueur; 
lel est mon destin , et connais sa rigueur* 
, de Comaîa pleurant la mort fatale y 
de cette moit ma tendresse rivale, 
iéfend la gloire, et dérobe aux combats 
ordre jaloux ma jeunesse et mon bras : 
ime, m'a-t-il dit, retourne dans tes plaines; 
cours te dessécher aux bords ^de tes fontaines, 
il au vieux sapin dont les vents mutinés 
sut la tête chauve et les flancs décharnés. » 

L A M o R. 

ue mes yeux en pleurs ; du sommet des nuages. 

10 
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Tomberont sur ces bords témoins de mes 
Naissez y ëpais brouillards , fils de l'obscaril 
£t cachez ffidaUan k son père irrité ! 



aiDALLAir. 



Plains un jeune guerrier que son chef désl 
filais pour te consoler que puis-je faire enc( 
Dois-je porter ma lance en de nouveaux dû 
Sur ces monts ^ couronnas par d'étemels & 
Si je poursuis le daim , la biche aux pieds i 
Si Brarmo , si Luath, mes dogues intrépic 
Forcent le sanglier dans ses retranchement 
Souriras-tu , mon père, â ces amusements , 
Et, le cœur satisfait , le front brillant de joî< 
De tes tremblantes mains toucheras-tu ma ] 



LAMOR. 



Aux murs de ce palais bâti par mes aïeux. 
Le fer àeGtrmàlon ya s'offrir à tes yeux. 
Prends, mon fils, prends ce fer, et rapporte i 
ffidaUan obéit, a Près de cette onde clair 
» Dit encor le vieillard , et sous le chêne éj 
» Dans son asylc étroit ton ateul dort en i 
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de mes pas. » A peine il en touche la pierre : 
, dont l'œil nel)uleux vdlle sur cette terre, 
istre Germalon , du haut du firmament 
Qtemple ta famille à son dernier moment, 
mme sa honte , hélas ! sa dorjdeur est extrême. » 
t, frappe son fils, et se frappe lui-même. 



ta. 



LORMA. 



SUJET. 

Fin^l, k son retonr dlrlande d^oii il avait cha» 
ran , donna une fête à tous ses héros : il ouUia 
Maronnai et Mathos, deux clie& qui ne 
point accompagne dans son expédition. Ils o 
un vif resseniimcnt de cet oubli , et passèreni 
vice èiErragon , Tcnnemi déclaré de Fingù 
d^in canton de la Scandinavie , appelé Sora 
leur de Mathos lui acquit bientôt une grande 
tion dans Sora ; et Lormà , femme d^ErragL 
eut pour lui une violente passion. U trouva le: 
de s^é?adcr avec elle , et de revenir auprès de 
qui demeurait alors à Selma, Erragon fit i 
ccnte en Ecosse , et fut tué dans le combat pa 
fils de Morni, après avoir rejeté Tes proposi 
paix que Fingal lui avait oflTertes. Mathos fui 
Erragon son rival ; et Tinfortunée Lorma m 
douleur. 



rlj WFANT de la roche isolée, (' 
Les doux sons de ta voix re'jouissent mon 
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Ils se mêlent au bruit flatteur 
Du dair ruisseau qui baigne la vallëe » 
Solitaire étranger, sur ces gazons flétris.^ 

Un moment que ton œil s'arrête : 
Là, s'élève une tombe au milieu des; detris 
Que du sommet des monts a roulés la tempête; 
Là tu dors , Err^g(m, chçf des rois belliqueux :. 
De Tédat de toiji noi^ Sorn n'est plus frappée ^ 
Et la rouille des ans a noird ton épée 

Dans le palais de tes aïeux ; 
Un long demi , de tes. mers attriste les sivages. 
toi , pour les combats , pom: la gloire nourri ^ 
Yaâlant'Cbef de §ora , comment as-tu péri 

Siu: ces bords loiçtains et. samv^ges ? 



^aran, était vaincu; ^ingal et ses guerriers 
Revoyaient de Selm^ les murs hospitaliers. 
Mo^ père satisfait nous commande une fête : 
A remplir tous ses vœux, chacun de nous s'apprête y. 
Nous tendons l'arc £sital ; le trait obéissant 
< Va percer dans les bois le chevreuil bondissant^ 
^ Et tous vers le palais , pleins d'çigueil et de joie ^ 
J Sou^ revenons , çhaigés d'unç f i^ii^ante proie». 
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Les Bardes au banquet invitent les héros : 

Deux seuls sont oubliée, Maronnai et MaAos. 

Un farouche dëpit dans leurs yeux ëtincdle; 

Sinistres, à ti*avers la joie uQÎrerselle , 

Ils s'élèvent y pareib à deux brouillards errants 

Qui pèsent sur les flots azurés et riants ^ 

L'aqu^on est muet, le ciel est sans nuage ; 

Mais le vieux nautonnier tremble et prévoit Foi^ 

« Partons , dit Xtaronnal; que no^ légers vaisseau 
» Fendent des mers du Nortt les tuiikilentes eaux: 
» Mathos , on nous oublie, et des chefs de Vxnnée 
» Nous ne partageons point la fête aocoutumëe. 
» Du superbe /Ivigi»/ quittons \$s étendards : 
» Erragon nous appelle à de nouveaux hasards; 
» Son palab retentit des chants de la victoire : 
» Viens, et dans ses combats allons chercher la ^oire. 

Ils voguent , et bientôt arrivent & Sora : 
De présents «t dlionneurs Erragon les combla , 
Et les vit, sous ses lois , par d'éclatants services 
Lui rendre chaque jour les destins plus propices. 
Mais du jeune Mathos la grâce et k valeur 
De l'aimable Lorma surent toucher le coeor. 
Épouse S Erragon , Lorma dans son aurore 
BriHait comme la flçur que le printemps colore; 
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larmants roulaient dans les feux de l'amour : 
joe 5oir au sommet d'une tour, 
^nait des peines de son ame : 
n de combattre une amoureuse flamme, 
Mathos le plus doux des aveux; 
la des roîsiks'âoignent tous deux: * 
gagnent MorvcrL Les regards de mon père 
t à rinstant dfun feu sombre et sëvëre : 
Mathos, liiidit41, est-ce à moi 
^ la fureur d'un époux et d*un roi 7 
contre Srràgon défendre ces murailles , 
}r dans ses mains la lance des batailles 7 
ravisseur, qui voudra désormais 
r mes guerriers an sein de son palais7 
le dans tes bois , va dans leur solitude 
ir et ta faute et ton ingratitude : 
canes la guerre en ces tristes climats, 
père! 6 Tr^niTtor/ des ombres du trépas 
lelle est de ton fils la fetale vieillesse : 
eu tes combats j'ai passé ma jeunesse; 
, hÛBLB ! faut-il combattre de nouveau , 
îher dans le sang jusqu'aux bords du tombeau? 
ven I Tavenir se découvre à ma vue ; 
sur mon palais la tempête étendue 
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» En écraser les murs si long'ttemps glorieux. 
)» Quand. U mort de mes fib aura fermé le& yeux ^ 
« Une race timide , habitant ce rivage , 
» Y trouvera mon nom consacré d^âge en âge, 
» Et de tous, mas exploits le brillant souvenir 
D Ne paraîtra qu!un. songe aux siècles avenir. » 

Srragon cependant, enflammé de fiirie,, 
Â la hâte rassemble une foule aguerrie : 
Il s'embarq-ue avec elle , et de'jà nos forêts 
S'offrent à ses regards farouches, et dii^traits; 
A peine de Morven ses pieds touchent la tepe,. 
Il députe à Selma le Barde de la guerre. 

Tous nos jeunes guerriers en ce moment hti 
Chdssaient dans le désert, éloignés de FingaL 
Ce héros , entouré de ses, amb fidèles , 
De ces hardis vieillards , nos illustres modèles, 
Se rappelait près d'eux les antiques combats , 
Lorsque le vieux Narmor, précipitant ses pas, 
Entre dans le palais : a Braves guerAérs , auxannei 
» Erragon à sa suite entraine le&idarmes ; 
» Son Barde vous appelle aux combats meurtriers 
» Prends, lui répond Fingal, les superbes consi 
» Que nous avons conquis sur Içs maîtres du moi 
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3 de mes projets ton zèle me réponde, 
e, tu suivras ce généreux vieillard : 
>uyer Erragon, et dis-Jui de ma part 
s'il veut se placer au banquet de ton père, 
(errerons les nœuds d'une amitié sincère jf 
[ que de Maihos les trésors souverains , 
ut les désirer, vont passer dans ses mains; 
1 qu'en mon palais nous sommes sans défense, 
; l'âge a glacé notre antique vaillance. » 
ait. Bosmina , vers le camp ennemi, 
: le front calme et d'un pas affermi, 
droite soutient une coupe dorée \ 
gauche étincelle une flèche acérée } 
, Si beauté , son souris gracieux , 
en un moment attachent tous les yeuxj^ . 
nbre Erragon de sa dou}eur extrême 
mable aspect est consolé lui-même, 
, lui dit Bosmina , je t'apporte la paix, 
t'asseoir avec nous sous le feuillage épai» 
)ile de Selma les tours silendeuses., 
sse reposer tes armes belliqueuses, 
trésors des rois peuvent flatter tes sens, 
léreux Mathos accepte les présents : 
onne cent ch^u^s, cent cuirasses Itères ^^ 
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» Cent rapides faucons , cent beUes étrangères, 
» Cent superbes coursiers accoutumes au frein 
» Cent dogues aux flancs noirs, et cent casques d^î 
» D'or et de diamants dix coupes radieuses 
» Brilleront à Sora dans tes fêtes joyeuses ; 
» Ou bien , sî pour ton cœur, plein de Justes rcgr 
)» Une infidèle épouse a les mêmes attraits, 
'» Â ton amour bientôt Lorma sera rendue : 
» Mais qu'une paix durable à ce prix soit conclu 

« -* Fille aimable des rois , lui répond Fetrai 
» A flécliir sous Fingal penses-tu m'engager? 
» Que lui-même à mes pieds dépose ses richesses 
» Qu'il me cède deux monts, et joigne à ces large 
» Les armes qu'autrefois portèrent ses aïeux ; 
» Mon armée à ce prix abandonne ces lieux. 
» — Erragon , dit ma sœur aycc un fier sourire 
» A de pareils traités Fingal ne peut souscrire. 
» De l'ennemi jamais il ne reçut la loi : 
» Regarde, et vois la mort prête à fondre sur toi. 
Elle dit, et retourne au palais de mon père. 

Fingal, en la voyant taciturne et sévère, 
Se lève furieux , prend son armure d*or , 
Et couvre ses cheveux du casque de TVemrtor. 
Quand il porte la main a sa knce fttale , 
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leil à regret verse une darté pâle ; 

nage sauglant des cieux voile l'azur ; 

ombres, se peuchant sur kur brouillard obscur, 

igent le trépas de cent guerriers célèbres , 

[id)lent murmurer des chants sourds et funèbres: 

^të terrible anime nos vieillards;. 4 

le belliqueox brille dans leurs regards ; 

j songeant aux beaux jours de leur adolescence, 

or de leur vieux roi se pressent en silence : 

arcbent. Mais soudain les dogues aboyants 

ocent le retour des chasseurs triomphants. 

\r est le premier ; Ga^l, Fergus et Dermitde 

Dcent sur les pas du guerrier intr^de : 

i vient après eux; il porte dans ses mains 

épouille d'un cerf hâte des monts voisins. 

m les suivait : il est pensif; son ame, 

mgeant au passe , s'attendrit et s'enflamme* 

ï aspect imprévu fait sourire Fingal : 

néme du combat il donne le signal ; 

: ^ives , brillant d'une afireuse lumière, 

>nnent à la fois sur la verte bruyère; 

ois Bardes plaintif, commençant leurs concerts , 

ihant de la bataille épouvantent les airs. ' 

'étçndard de Moiven dans les cieux se déploie : 
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Assis sur là colline , et palpitant de joie ^ 
Mon père suit de Tœil ses enfants gënëréux -, 
Et y fier de leur valeur, se sent renaître en eux. 
Mais le cor retentit, et le combat s'engage : 
Le feroi^lie Erragon s'enivre de carnage; 
Des trib|s de Morven seul il soutient Teffort^ 
Et sur nos bataillons il promène la mort. 
Quel est donc ce guerrier qui s'offre à sa cdère, 
Et mord en expirant la sanglante poussière? 
Pleure , belle Lorma ; ton amant a vécu.;.. 
Gaid s'avançait alors : il voit Mathos vaincu. 
Au-devant d'£rragfon aussitôt il s'élance; 
A son glaive bomioide il oppose sa laùce. 
Le jette sur le sable , et lui perce le cœur. 
Hélas! il est tombé ce superbe vainqueur! 
Sora , dans tes murs quelle morne tristesse! 
Ton roi bouillant d'ardeur, de gloire et de jeuness 
Ne te défendra plus contre tes ennemis.... 
11 dort sur la colline, auprès de ses amis : 
La victoire à sa mort ne fut plus indécise* 

Près d.'un chêne enflammé languissammentai 
Lorma veillait alors au palais de Mathos : 
Elle attend le retour de l'aimable héros. 
Sur la plaine déjà la nuil est descendue ; 
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La cascade du mont s'arrête suspendue; 

Le zéphyr est muet; et Lorma dans les pleurs 

En mots entrecoupes exhale ses douleurs ! 

^Matkos ne revient pas; la tristesse et la crainte 

» Peuplent dé son palais la solitaire enceinte : 

9 Aimable et beau chasseur, qui peut te retenir? 

» Hélas ! avec le soir tu devais revenir ! 

> Le cerf, que poursuivaient tes flèches meurtrières ^ 

» TWa-t-il enti'aînë pai'-delà nos bruyères ? 

9 Les étoiles du soir s'élèvent sur les monts. 

' Pourquoi n'entends-je pas tes dogues vagabonds? 

» Descends , ô mon amour ! descends de ta colline. » 

Elle dit, et se tait : sur la roche voisine ^ 

Un fantôme se montre à ses yeux effrayés ; 

Dépoussière et de sang ses cheveux sont souillés ; 

Son bras agite encore un tronçon de sa lance : 

Il s'arrête, soupire, et s'éloigne en silence: 

*^rma comprit alors que Mathos n'était plus : 

ï^âe, d'un' œil avide, et les sens éperdus, 

Le long de la bruyère elle suit l'omtre errante, 

^entendis les sanglots de sa voix déchirante; 

Tel murmure un zéphyr à travers le gazon 

I^'un autre solitaire ou d'un sombre vallon. 

II 



I 
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Jus(pi'au champ de bataille enfin die se traim 
Elle trouye Mathos ëtenda sur f arène.... 
La^mort deux jimrs après termina ses doole 
Les Bardes attendris chantèrent ses malheu 
Tous les ans , quand Fautomne et Fhumide h 
Dépouillent les coteaux de leur fraiche verdv 
Les filles de Morven pleurent cette beauté. 



Solitaire habitant de ce roc écarte ^C* 
Tu foules une terre en batailles fécond^ : 
Chante ces morts, la gloire et la splendeur d 
Quand la Reine des nuits , commençant à l 
Lutra dans la cayeme ou tu dois sommeille 
Sur un rayon tremblant que Lorma descenc 
Béyeuse^ et belle encor, se présente à ta y 
Tu Fentendras gémir; elle pleure toujours , 
EU redemande aux yents l'objet de ses amoui 



NOTES DE LORMA. 



(i) Ossian adresM ce poè'me h on des premiers mis- 
noonaires durétiens qui furent envoyés en Ecosse. On les 
appelait Guidées, c^estFà-dire solitaires , k cause de la 
^ retirée quMIs menaient. 

(a) Le poète parle an iK>lîtûr<} à qui il a adressé ce 
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MINYANE. 



JL/u haut d'un roc, voisin des me 
Solitaire , triste , muette , ^ 
Minvane, sur les flots amers , 
lÈgarait sa vue intpiiète : 
Elle aperçut tous nos guerriers. 
Couveils de leurs armes brillantes , 
Du sein des combats meurtriers 
Ils revolaient vers leurs amantes. 
Mais Rino n'est point avec eux, 
Rino que Mimant idolâtre : 
Des pleurs obscurcissent ses yeux^ 
Elle frappe son sein d'albâtre j 
Et de ses cris trouble les cieux : 
« Goucbé sur 1% verte prairie, 
» Dortril mon invincible amant? 
D Le bras qui l'ëtcndit sans vie 
» Était donc un bras bien puissant 
» 11 n'est plus celui que j'adore. 
» Cher Rino, la voix de l'Aurore 
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^ Ne te dira-t-elle jamais : 
» La nuit rentre dans son palais ; 
» D'un feu pur l'horizon se dore : 
» Jeune chasseur^ évelHe-toi, 
» Prends ton arc, et répands V effroi 
» Dans les for ils que je colore. 
t Fifle du Jour , cache tes feux : 
» L'ami de Minvane succombe; 
» Les cerfs bondissent sur sa tombe , 
» Ils foulent son arc paresseux. 
» Mon héros, dors en assurance; 
» Ton sommeil sena respecte; 
» Dans un religieux silence 
9 Je Tais m'etendre k ton cote ; 
« Au sommet blanchi des montagnes 
» Demain mes agQes compagnes 
T» Me demanderont k l'echo ; 
» J'aurai compté ma dernière heure , 
» Et dans son obscure demeure 
« Je dormirai près de Rino. » 



fr«. 
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EVELINA, 



FRAGMENT DU POEME DE FINGAl 



MÀLVINA. 

yJirAiT la voix d*05car.... rarement dans un 

Son ombre vient me consoler.... 
Je lui parlais. M. Le jotlr détruit ce doux mensoi 
Et je sens que mon ame est prête à s^envoler. 
Le fantôme à* Oscar remonte dans sa nue; 
Sa robe de vapeurs , flottante au gré des vent 
Sous les lèux du soleil resplendit k ma vue y 
Et For de IVtranger brillé en ses plis mouvants. 
Tu vis, mon cher Oscar ^ dans ce cœur quit'ac 
Mes larmes coulent dans la nuit, 
Meslarmes coulent à Taurore, 
Mes lannes , quand le jour s'enfiik , 
Demandent à couler encore. 
Hélas ! comme un jeune arbrisseau 
Qu'un zépbjr matinal balance 
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Sdr l'onde pure du ruisseau , 
Je fleurissais en ta presenee* 
Le souflk brûlant de la mort 
À dessëché mon yert feuillage : 
Mes compagnes plaident mon sort 
Et les ennuis de mon veuvage : 
En vain pour réjouir mon cœur 
I.cur main sur la harpe voltige ... 
Ces accords blessent ma douleur ; 
Tout m'importune , tout m'afflige. 



G s s I A N. 



Ta mx s'est fait entendre à mon cœur agit^: 
Oui, le cœur du vieillard répond à ta tendresse» 
Quand notre ame est en paix , il est dans la tristesse 

Une secrète et douce volupté; 
Mais un chagrin profond lentement nous consume^ 
ma We ï des maux qpe souffi^e ta beauté , 

Paissent mes chants adoucir l'amertume f 

Nous goûtions dans Selma les charnues du repos r 
Autour d'un chêne en feu nous écoutions mon père 
^contant les combats des antiques héros; 
Et prb de lui FUIan, mon jeune frère ^ 
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Poussait , k ce re'cit , de belliqueux sanglots : 
Mon fils y lui dit le roi^ j'aime ta noble audace f- 
J'ai vu briller ta lance, et ton p^e joyeux 

S'est enorgueilli de sa race; 
Sois l'ëgal de Tremnor^ ce chef de nos aïeux,. 

Des son enfimce instruit à la victoire ; 
Son glaive renommé veilla sur nos climats; 

Il s'éteignit enfin dans les combats ; 
Mais la barpe guerrière éternise sa gloii?e. 

J'avais ton âge et presque ta beauté' 
Quand à mes yeux, plus fraîche que l'aurore 
Plus Uancbe que le cygne au plumage argenté'^, 
Ou le lis embaumé que Morven voit éclore , 
Poui: k première fois s'offrit Évélina :. 
Je traversais la foret de Lena ; 

Quelques braves suivaient ton père ;. 
Un cri plaintif, parti de la bruyère, 
Glace Ddon cœur de surprise et d'eOroi ;. 
Nous approchons : Évélina tremblante . 
Me reconnaît , et s'avance vers moi ; 
$a chevelure, au gré ctes vents errante^ 
Voile à demi son sein mouillé de pleurs. 
« Fille ifi la beauté , d'où naissent tes donlçurs ^ 
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V Quel dessein te conduit dans ce bois solitaire ? 

9 Instruis Fingàl de tes malbeurs; 
V II €st pour l'infortune un astre tutelairew 

— » Chef des combats , toi que Morven révère, ' 
' Toi dont le Bai'de a consacre' le nom , 
» D'un roi puissant à qui je fus bien cbëre , 
» Ta vois en moi le dernier rejeton : ^ 

) llOle guerriers brûlèrent pour mes cbarmes, 

» Et les rocbers du sourcilleux Croxna 

» Plus d'une fois virent couler leurs larmes ; 

» Le noir Boîbar m'aperçut et m'aima ; 
» A fuir de mon palais son amour m'a contrainte^ 

^- » Qull vienne ce sombre guerrier^ 
' Fille de l'Qcean, repose-toi sans crainte 
» A l'abri dé mon bouclier. » 

Sur les mers , à ces mots , }e promène ma vue ; 
Kentôt dans le lointain, conune une épaisse nue , 
S'avance de Bolbar l'esquif audacieux j 
(cvent du nord mugit dans sa voile étendue^ 
£t son poids ouvre au loin un sillon %'cumeux ; 
Noble étranger , enfant de la tempête , 
Dis- je à Bolbar , Selma brille de feux;^ 
Pe mon retour on prépare la fête : 
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Viens ëcouter nos chants, et l'asseoir à nos j 
Le trattre me rép<Jnd par un afireux sourire 
11 bande Tare fatal.... le trait siffle.... soudain 

Évélina chancelle, tombe, expire.... 
a Applaudis-toi du sang q^u a répandu ta mai 

» Il est aisé d'immoler une femme : 
w Mais le bras de Fingal sait pimir l'assassi 

Nous combattons ; la rage qui m'enflami 
En ma faveur fait pencher le destin : 
Bolhar vaincu roule dans la poussière : 
Il ose m'adresser une lâche prière; 
Mais sans pitié je lui perce le sein; 
Et de son corps, gbant sur la bruyère, 
L'aigle des monts vient repattre sa £ûm« 



I 



LATHMON- 



SUJET. . 

*^mon, fijs de NuatH , piînce breton ^ profita de 
l'alMenoe de Fihgal, qui était ea Irlande , poor loire 
^ descente dans le pays de Morven, il 8*avBnea jus- 
^1i la ?ae dn pdais de Selma. Ma» comme U ëtait 
inr lepoÎDC de Xnmé^tt^Fingal arriva : Laihmon «e 
leiirt sur one coUine , oii il fut surpris pendant la nuit , 
et fait prisonnier par Ossian et par Gaul, fils de 
Mornù Jjê poème commence an moment où Fingal 
parait sur la o6ce. 



U Selma j dans tes murs quelle effrayante paix ! 
Ahcoh son de tes bois ne troublele silence ; 
En des dimats lointains Fingal lèye sa lance , 
£t le deuil et la crainte habitent son palais : 
^esfilks de Morven ont deya icé l'aurore; 
Leurs yeux mouilles de pleurs s'égarent sur les eaux. 
^ais le fils de Comhai ne parait point encore , 
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Le vent da nord mugit , et retient ses vaisseaux. 

Quel est ce ^oir torrent qui descend des montage 
Et roule avec fracas ses flots tumultueux? 
Cest Lathmon; son armée inonde nos campagnes , 
Et porte vers Selma ses pas impétueux : 
lyre d'un fol espoir, il s'arme pour abattre 
L'orgueil de ce palais connu des nations : 
Les brayes sont absents ; eontre ces bataillons 
Les vierges de Selma doivent-elles combattre ? 
Fuis, superbe étranger, fuis.... sur les flots lointaiiu 
Vois-tu se déployer nos voiles ondoyantes ? 
JFÏTtgaZ, vainqueur des flots, des vents, et des destii 
Bamene sur nos bords sts cobortes vaillantes. 

Nous entrons dans la baie : Ossian furieux 
Monte sur la colline, et son œil intrépide 
Voit rouler dans la plaine une foule bomicide : 
Trois fois son bouclier rend un son belliqueux î 
A ce son imprévu la biche épouvantée 
S'enfuit, en bondissant, vers sa giotte écartée; 
L'ennemi m'envisage, et mon aspect fatal 
Du péril qui l'attend est pour lui le signal; * 

Je parais à ses yeux comme un sombre nttage 
Qui pèse sur les airs et recèle l'orage. 

Assis en ce moment près du torrent fovgiïeux; 
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ftlefront appuyé sur un bâton noueiit , 
iTomi s'entretenait des batailles antiques. 
Gatdj son fils , écoutait ses récits héroïques; 
Ds charment son oreille et remplissent son cœur 
D'un mélange nouveau de respect et' d'ardeur ; 
Souvent, dans les transports de son jeune courage, 
helèye, et ses mains font voler le feuillage. 
Us le vieillard entend le son du bouclier ;..«• 
ion ame reconnaît ce signal meurtrier: 
Mon fils y dit-il à Gaul^ la guerre se réveille, 
Et des accents de mort ont frappé mon oreille. 
Fmgalest de retour : va, cours, apporte-moi 
Ces armes qm fadis semaient partout l'effroi , 
Ces armes, monuments des jours de ma puissance: 
£t toi, mon jeune fib , toi , ma seiile espérance, 
Qui du nom paternel dob soutenir Féclat , 
Prends une armure, et vole à ton premier combat 
Momi fut ^ guerriefs et la gloire et l'exemple } 
Aussi, vois de quel œil sa tribu le contemple. 
De ma vieillesse au loin les pa& sont honorés. 
Ue m'avance; d'amour, de respect pénétrés, 

* Tous les jeunes héros autour de moi s'empressent , 

* Ames cheveux blanchis leurs hommages s'adressent^^ 

* £t chacun de ton gère attend un senl regard. ». 



tu 
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Gaul s^eloigne et rerient : le débile vîefllard 
S'est revêtu d'acier ; mais sa main dé&illante 
Succombe sous le poids de sa lance brillante : 
11 \narche vers lïngal ; Gaul lui prête son bras | 
£t, guide vigilant y conduit ses faibles pas. 
Mon père à leur aspect laisse éclater sa joie : 
« Noble cbef de Stnimon, fautnl que }e te voie 
» Courbé sous Fappareil d'un guerrier menaçait 
» Tu brillais autrefois conmie un astre naissant 
» Qui cbasse les brouillards flottants sur mes coU 
» Et dore d*un feu pur les campagnes voisiner* 
» Le moment du repos est arrivé pour toi : 
» Ton peuple te bénit ^ cxmserve-lui son roi: 
» Cependant, bon vieillard, je rends grâce à ton; 
3> C'est assez de Fingal pour punir un rebeDe. 

• 

— ^ » Roi de Motven , mon bras a perdu sa vignes 
1» Si, par foi# rappelant mon antiqi^ val^ir^ 
» Je veux de son fourreau reiirer mon épée , , 
» Elle résiste , bplas ! à ma force tromp^te; 
» Mais, Fingal g pour mon jQb eHe brille aujourd' 
» A son premier combat il a besoin d'af^i; 
» Je l'ai vu s'enflammer au récit dç ma gloire ^ 
» Âb ! du nom de M^mi périsse la mânoire! 
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Et paisse Fennemi ^ de ma vue alarme , 
Dire : Voilà de Gaul le père renomme ! 

» Roi de Slrumon , ton fils mente ma tendresse^ 
Fîngal d'un bouclier couvrira sa jeunesse, 
roi, tranquille à Selma, loin des combats sanglants, 
i^iens goûter cette paix que t'imposent les ans : 
^ar les mâles accords de la harpe guerrière 
lies Bardes charmeront ton ame noble et fière. i» 

entrent. Sur Morven la sombre nuit descend : 
s rois se sont assis près d'un chêne brûlant; 
3iii chante; sa voix , ornement de nos fêtes ^ 
1 père de Fingal célèbre les conquêtes, 
udain Momi frissonne, et son œil irrité 
nce un regard terrible au Barde épouvanté. C< 
i chant cesse; et Fingal : a Quelle sombre tristesse 
De ces heureux%ioments vient troubler l'allégresse? 
Si la haine autrefois divisa nos aïeux , 
lis commandent ensemble aux vents séditieux. 
Oublions, ô Momij leurs antiques querelles : 
La paix a joint nos cœurs , demeurons-lui fidèles. 

- » Oui , répond le vieillard , ton père était vaillant; 
Combien de fois j'ai tu son courage bouillant; 
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» Gomme un feu destructeur, consumer mes phala^ 
» Ce héros disparu revit dans les louanges; 
» Moi-même j'ai donné des larmes à sa mort. 
» De Latkmon cependant sachons tromper l'effi)rt; 
9 Ossîan^tl toi Gauly sur la colline sombre 
» Obseirez tous ses pas à la ÊLveur de Tombre, 
» Et surtout modérez votre ressentiment : . 
» La jeunesse est fougueuse et s^égare aisément. ^ 

Il se tait ; nous partons : une clarté légère 
Tremble encor dans les cieux, et luit sur la fougère. 
De^à nous entendions les pas de l'ennemi , 
Quand, la main sur son fer q^ui brillait à demi , 
Gaul me dit, emporté par l'ardeur qui Fenflamme: 
« Pourquoi, fils de Fingal, sens-je brûler mon aitf 
» D'où peuvent naître en moi ces transports inconniti 
» Dans le sable à regret mes p^ sont retenus; 
» Je sens trembler mon cœur, mes forces s'affaiblisse! 
» Et d'un voile jaloux mes regards s'obscurcissent 
» OssiaUj dis-le-moi, près d'un péril certain 
» Le cœur du brave ainsi tremble-t-il dans son seiil 
» Quelle gloire pour nous, ^nrFingaly pourmoopèr 
» Si l'étranger surpris. .. — Que cette ardeur m'estekèi 
» Q moQ ^mi! noire ame en seàret se confond : • 
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emëritë $i le succès rdpond , 
ions cooyrons tous deax d'une gloire immortelle: 
liid la mort serait le prix de notre zèle , 
ires, il est yrai, nous donneraient des pleurs , 
n secret orgueil viendrait enfler leurs cœurs ; 
lient : Si nos fils dorment sous cette pierre , 
\om seul de Morren doit illustrer la terre, 
ninpioi du tombeau di^à nous occuper? 
rt aime le brare et craint dé le frapper : 
le en vain la fuit; eDe yole à sa suite, 
ses bras saiiglants l'entoure dans sa fuite. » 

ice à ces mots : CouZ marche sur mes pas; 
Ht, dont les bords sont couverts de frimas^ 
arpente autour de l'armée ennemie : 
le et sans défense elle était endormie, . 
x de àon camp^ sans fort^ et sauf chaleur, 
ient qu'une pâle et moturante lueur, 
ichir le torrent qui me sépare d'elle, 
t'appuyais sur ma lance fidèle,, 
le jeune Gaul : « Ossian, que fais-tu? 
point démentir ton sang et ta vertu; 
ton bouclier le bruit se fasse entendre, 
nnemi s'évdlle et puisse se défendre*. » 

19... 
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Je me rends 4 ses voeux : de rhomicide airaiii 
Le son retentissant frappe l'air ; el soudûn 
Tout s'ëveitie à la fi>is , tout frëmk y tôitt s*agite; 
L'ëtrangev au liasard court et se pnécipite; 
II Grok da&s sa teiTeur q^ Mon^en Ta surplis, 
Délibère, s^é^re; et nous, poussant des cris, 
Nous frappaiMk Soas mes eoups fe fier Cremor Axui 
Nermi tombe , et se perd dans la nuit ^meUe; 
Et toi , fib de Mortù , ton bvas i/est poist oûif ^ 
Tu fonds sur Donikormo^ guerrier Êdbie et cninl 
En vain , pour échapper à ta juste colère , 
Il gravit contre un chêne antique et solkaire i 
Ta lance le poursuit , pénètre dans sou flanc » 
Et le tronc du vieil arbre est rougi de sou sâiig« 
Mais Paurore se lève ; à sst darté mouvante 
liVtranger se ^dKe et perd son épouvante s 
léathmorunons aperçoit et pâKt de fureur : 
« Hé quoi! deux seuls guerriers ont semé la térrea 
» Hé qiioî , dans notre sang letrrs taaîns se sont itensfi 
m Dois-je faire contre eux briller dix mîHe épées? 
» Et , tandis que leur bras a vaincu sans secours , 
» Dirairje à mes tribus.de terminer leurs jours 7 
» Non, je combattrai seUl : Ossian, plein d'audace 
)^ Os$i(xn, fili des roîS; est digne de sa race i 
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!4> va le trouver, et dis-lui que Latkmon 
t depuis longotemps et sa gloire et son nom , 
leure du tmnbat nul ^oi oe Farréte , 
tend dans la plaine, et que sa lance est prête.. » 

fte le défi : nous combattons; Tëclair 
prompt dans les cSeax qu'en nos mains n'est le fer: 
M)np$ redoublés nos cuirasses gémissent ; 
isques d'airain mille flammes jaillissent ; 
ne peut Tadresse, et la ruse, et l'ardeur , 
e du bras, et l'audace du coeur , 
iployons : d^à nos lances meurtrières 
^ats brillants pa^^èment les bruyères; 

deux esprits sur leurs trânes mouvants . 
t la tempête, et la foudre, et les vents , 
s nous portons atteinte sur atteinte; 
sang mêlé d^à la terre est teinte : 

enfin , Latkmon doit subir 1^ trépA« 
on de ma lance embarrasse ses pa^; 

mon épée est déjà sur sa tête, 
1 fib de Momi IMras puissant m'arrête^ 
jette sur nous un regard attendri ; 
)renant la main : « G)uple auguste et cbéri^ 
it^il , sans rougir je cède la victoire ; 



ï4o POÉSIES lyOSSIAN. 

» Eh ! ^ peut efiacer l'éclat de votre gloire? 
» Vous épargnez le sang des guerriers abattus; 
» Autant que vos exploits j'admire vos vertus. 

— < V Viens , lui dis-je ; Fingal à Selma nous app^ 

■ 

» Serre avec lui les noeuds d'une paix étemelle; 

V Du sang qu'il voit couler, il gémit en secret y 

» Et jamais ses enfants n'ont vaincu qu'à regret. » .. 



■% 
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iVOTE DE LATHMON. 



j Uttin ATait mal dioisi son sajet : il/orne craignaîfi 
n diantant les exploils de Comhal , le Barde ne ré 4 
\t dans ramic de ^FingiU le sou? enir de leurs anden- 
oerellca. 
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LA MORT 



D'OSCAR, FILS DE CAJElUl 



ET DS 



DERMIDE, FILS DE DIARAI^ 



SUJET. 



Caruth , père d'Oscar, raconte la mort de son fib 
Dermide , son ami. Il ne faut pas confondre cet ( 
et ce Dermide avec les héros de même nom dont 
question dans 2emora , comme noos^n avons i 
dans une note sur le premier chant du poërae 
cèdent 11 n*est pas sûr que celui-'â soit d*0«. 
mais, comme il n^est pas sans mérite , qoos ci 
qu^il ne dépiurera point ce reoaeil. 



Ir^ouRQuoi rouvrir la source de mes 
Pourquoi de mon Oscar me demander le i 



POÉSIES D'OSSIÂN. 145 

*jÉljmi pta\t sMj sa jcnneese , ses charmes y 
pa le dërdber au glaive de la msrt. 
a iMÛqne amour ! ma douleur paternelle. 
ïment dé ton nom attendrit ces Jn*ét8 ; 
se courre à laes yeux d'une ombre universelle... 
Je ne vis que par mes regrets. 



1 s'est âeint cûmue un astre 
id Forage nocturne édate sur les motits ; 
me le Roi du jour, quand un brouillard humide 
on bouclier d'or tious cache les rayons : 
noiy dans mon pdab lugubre et solitaire , 
une un chéoe VieiHi> dont le Nord en fureur 
ouille et Ait rouler la lète octogénaire. 
Je me flétris sous le malheur. 

L'herbe des champs vit et meurt înconnue : 
brave n'a jamais psotagé son destin ; 
lance est un éclair qui déchire la nue, 
L bras à l'ennemi donne un trépas ^rtain : 
Is toi, met cher Oscar, tu succombes sans gloire; 
n'as point dans ta chute entraîné rennemi, 
Ion glaive £ameui:, pour dernière victoire , 
Fume du sang de ton ^mi. 



I 
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Dermide, Oscar, des leur {dus tendre en 
Étaient unis par les plus ^endfes nœuds : 
Age, beauté, grâce ,_doueeur, vaillance, 
Peine, pj^dsir, tout fut 4%al entr^eux : 
Dans les combats leur lance dévorante 
Embrasait les rois renversa : 
Tels roulent deux torrents dont la course écumanl 
Précipita le deuil , le trouUe, T^uvante^ 
A travers les rocs fracassés. 

Dargo tomba sous leur épée , 
Dargo qui jamais n'avait fui : 
Sa fiUe , de larmes trempée y 
J)emeurait seule et sans appui t 
Elle était innocente et belle , 
Pure comme le jour naissant , 
Fraîcbe comme la fleur nouvelle 
Au parfum doux et rayissant; 
Ses beaux yeux ét^nt deia éto3es 
Qui tremblent au milieu des airs^ 
Ou rayonnent parmi les voilas 
Des brouillards hâtes des déserts. 
Les deux héros soupirèrent pour elle:. 
Ou la posséder ou mourir; 
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'oîlà leur vœu. Maïs Nina fut rebelle 

mabie Dermide : Oscar eut son dégir ; 

làora. mon fik , quoique sa main vaillante 

ât encor du sang d'im père infortune.... 

qui peut de sa flamme accuser une amante ? 

[iame-t*on un cœur vers un autre entraîne ? 

scar, lui dit Dermide , abrège ma souffrance; 

a connais mes tourments; tu sais que dans mon cœur 

e te ravir Nina je garde Tespërance : 

[on ami , prends ton glaive , et finis mon malheur. 

» Qu'en te donnant la mort Oscar se déshonore I 

» Eh ! quel autre qu* Oscar doit me priver du jour? 

ossède sans rival la be^auté qui f adore ; 

rappe ^ éteins dans mon sang un criminel amom*. 

» Ah ! plutôt combattons , et puisse la victoire 

e point rougir ce fer du sang de mon ami I 

dermide , défends-toi ; songe ^ songe à ta gloire ; 

» Que par l'amour ton bras soit affermi. » 

ors fers brillent soudain... Mais Dermide succombe. 

Oscar prèSydu torrent bourbeux 

Dépose le corps dans la tombe. 

e bronche joie éclate dans ses yeux : 

ra trouver Nina : a Beauté qui m'es si chère, 

Ifiens , lui dit-il ; d! Oscar suis les pas incertains. » 

x3 
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Elle obéil : sous des arbres yoinns 
Us s'arrêtent tous deux c « Regarde cette pierre, ; 
» Sais-tu y dans le tombeau, qoi dort en ce mon 

» Sais^tu que ma main meurtrière 
» En immolant Dermide immola ton amant ? 
1» IVina ! charme heureux d'une trop courte ?if, 
» Mon ombre va s'unir à son Êintôme errant, v 
Il se frappe à ces mots, et sur l'herbe rougie 
Son sang couk; et se mêle aux ondes du torreni 






ï 
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SUJET. 

t*aifeuiUaieDt tons les ans dans le palaît 
nqpitX ils étaient attachés. Ils récitaient leurs 
Le roi nommaît ceux qu'il jugeait digues 
iservésy et on les apprenait avec soin aux ei^ 
' les transmettre k la postérité. Ce fut une de 
olennelles qui fournit k Ossian le stqet de c* 



; NE de Ta nuit, étoile radieuse 
i , sur Fazur du firmament , 
le tes pas la trace lumineuse , 
tre paisible , en ce moment 
le regardes-tu dans la plaine ? 
est muet; la cascade lointaine / 
i murmure que faiblement; 
» du soir font retentir à peine 
a triste et sourd bourdonnement.* 
; l'horiaon tes dartés s'obscurcissent; 
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Tu descends dans le sein de l'océan fougueux: 

Les flots bruyants se rqouissent , 

Et baignent Tor de tes cheveux ; 

Mais ton dernier rayon a lui sur la bruyère: 

Astre charmant, adieu. Que mon génie ëtdnt 

Se rallume, et succède h ta vive lumière ! 

Je le sens qui renaît dans sa force première, 

Et des coups du malheur lui seul n'est pas atteû 

Je vois à sa clarté se rassembler encore 

Les nobles compagnons de mes jeunes travaux 

Sur le 3f ont ^ qu'éclaire un pâle météore, 

Fingal brille , entouré des Bardes mes rivaux. 

Aux accents de sa voix s'empressent de se rea< 

L'harmonieux Rino , le belliqueux UlUn, 

Et le sombre Carril, et le brûlant Alpin, j 

I 
Et Minona , si plaintive et si tendre, f 

O mes amis , que vos traits sont changéf 

Depuis ces jours de bonheur et de gloi 

Où Selma nous voyait , dans ses murs o 

De la harpe et du chant disputer la vi 

Pareib aux zéphyrs du vallon 

Qui caressent une onde pure, | 

Et viennent tour à tour, avec un doux | 

Agiter le naissant gazon. • 'i 

\ 
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^k mde ces jours^ à jamais mémorables , 

QuW vit s'avancer Minona , 

Chantant les amours déplorables 

Et de Salgareî de Colma. 
^gar avait promis à sa Cobna fîdelle 
renir la rejoindre avant la fin du jour : 
9é\k Tombre est universelle , 

Et Salgar n'est point de retour ; 
faute enti'e Tespoir, et le doute , et la crainte^ 
na sur la colline , et seule avec sa voix , 
ses<;ris doidoureux&it retentir les bois« 

Écoutons sa tendre complainte. 

CHANT DE MINONA. 

COLMA. 

Ilàoim de moi Salgar est errant; 
Partout règne la nuit profonde; 
Sous mes pieds mugit le torrent y 
Sur ma tête la foudi*e gronde ; 
Pas un asyle ou me cacher ; 
Tout me drisse et m'abandonne ; 
Je suis seule sur le rocher 
Que la sombre mer environne. 
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Qlune, sors du sein des monts ^ 
Paraissez , étoiles nocturnes j. 
Paraissez , et que vos rayons 
Éclairent mes pas taciturnes; 
Gonduisez-moi vers mon amant f 
Qu'il entende ma voix plaintive: 
O Saluât, songe à ton serment^ 
Rejoins une amante craintive. 

Le rocher , Farbre, le ruisseau. 
Sont les témoins de ta promesse : 
Ils t'attendent sur le coteau^ 
Et répondent à ma tiistesse. 
Nos pères .furent desunis ; 
Mais nous, seul objet de ma flami 
Nous ne sommes point ennemis : 
La haine n'est point dans^notre am 

Ah ! la lune parait enfin ^ 
Mais , à l'éclat de sa lumière 
Qui s'élève du mont voisin, 
Qu'àperçois-je sur la bruyère ? 
Hdas! deux guerriers teints de san 
Sia mort a feiaoé leur paupière^ 



I 
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Hie glaive est encor dans leur flanc ; 
Que yois-je ! Salgar et mon frère ! 

O mes amis, répondez-moi; 

Qu'avez-Tous fait dans mon absence? 
Parlez y dissipez mon effroi. 
Us se taisent-., cruel silence I 
Mes yeux de larmes sont trempés^ 
Sal^ar , mon frère y qpielle haine 
L'un par Fautre vous a frappe's 7 
Pourquoi dormez-vous dans la plaine ? 

Combien vous mVtiez cbers tous deux ! 
Faut-il, bêlas ! vous perdre ensemble ! 
Mes amis^ exaucez mes vœux, 
Qu'un même tombeau nous rassemble : 
Dans ses flancs Je veux me cacher* 
O Sidgar I ombre que j'implore y 
Près du ruisseau , près du rocher, ^ 
Tu m'entendras gémir encore. 

Au sein des nuages mouvants ,. 
Quand la nuit versera son ombre^ 
Je viendrai sur l'aile des vents 
Attrister la colline sombre; 
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Ma voix aura de la douceur 
En plaignant deux guerriers celé 
Tremblant et charmé , le chasseu 
L'ëcoutera dans les ténèbres. 

Ainsi chantait la tendre Minona i 

Une aimable rougeur courrait son beau vi 

£t nos larmes coulaient en songeant à C 

Ullin chante à son tour : dans la force d 

Ullin nous embrasait au feu de ses acc<M 

Il entendit un soir, au retourMe la chass 

La voix du vieux Alpin, chantre illustre < 

Bino , dont vainement nos yeux oherchei 

Etait alors auprès de ce vieillard : 

Ils déploraient la chute de Morar. 

Minona fut sa sceur. Quand la harpe pla 

Nous redit sous les doigts à^UlUt 

Les plaintes de Rino , le désespoir XAlpi 

Semblable à la lune craintive 
Qui prévoit la tempête^ et dans l'épais bro 

Cache sa tête radieuse , 
Minona disparut^ triste, sUencieuse,^ 
Et jetant sur Ullin un douloureux r^aid. 



\ 
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CHANT D'ULLIN. 

RI NO. 

LiE ciel est pur^ Taîr est tranquille; 
nuage s'e'tend en reseaux lumineux ; 

Le soleil , sur le roc stérile ^ 
son char éclatant fait rejaillir les feux ; 

Le toixent, moins impétueux, 
^versles ravins roule une onde plus pure. 

torrent, j'aime ton murmure; 
is je préfei^ encor la douce voix S Alpin : 

Il s'avance ; sa chevelure 
Dube en flocons de neige éparse sur son sein ; 

Par les ans sa tête est courbée; 

Son œil creux est rouge de pleurs; 

Dans les ennuis et les douleurs 

Son ame parait absorbée. 
i des harpes., pourquoi sur le mont ténel)reux 
mis-tu comm&un flot qui mouille le rivage, 
'comme un doux zéphyr dont le souffle amoureux 
S'égare et meurt dans le feuillage ? 
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ALPIN. 



Mes pleurs sont pour les morts : superbe, belliqi 
Aujourd'hui le plus beau des enfants de la plainj 
Tu triomphes, jeune homme, et demain sur Taré 
• Peut-être le trépas viendra fermer tes yeux. 

Gomme toi Morar fïit célèbre; 

Gomme toi Morar fut vaQlant; 

n n'est plus ; sur son lit funèbre 

L'étranger s'assied en pleurant. 
Jtfor^ïr^ brave chasseur, guerrier plus bravées 
Le cerf de nos forêts fut moins léger que toi ; 
La tempête en courroux, le brûlant météore, 
Dans nos climats déserts répandaient moins d'eff 

L'édair brillait moins dans les nues 

Que ton glaive dans les combats, 

£t Tes phalanges éperdues 

Disparaissaient devant tes pa^ : 
Mais lorsque la victoire avait conduit tes armes. 

Que ton visage était riant ! 

Des vaincus tu séchais les larmes; 
Moins pur est le soleil qui part de l'Orient, 
Moins doux l'astre des nuits quand sur un char cT^ 
A nos regards , sans voile , il offre tous ses char 
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s attraits maintenant dorment ensevelis 

Au fond de la demeure obscure : 
H qui fus si grand , eu deux pas je mesure 

J/espacc e'troit que tu remplis^ 
irbre, qui n'a plus qu'une feuille tremblante , 
bords de ce ruisseau quatre pierres sans art ^ 
;azon qui frémit sur sa Uge mourante , 
ijuent au chasseur la tombe de Morar, 
\ quel est ce vieillard qui lentement s'avance ? 
rage et le malheur sts traits semblent flétris y 

Tantôt il garde le silence, 
a bouche tantôt sortent de faibles cris : 
: ton père ^ ô Morar! Le bmit de ta vaillance 

De ses jours charmait le déclin ; 
^ ! il n'a pu voir les éclairs de ta lance , 

Ni le trait qui perça ton sein ! 
ire sur ce héros , gémis , malheureux père ; 
rar s'est endormi pour des siècles entiers ; 
rayons du matin l'amoureuse lumière 
a pas dans la tombe ouvrir ses yeux guerriers. 

Bassure-toiy chevreuil timide , 

L*arc du chasseur est détendu. 

Adieu , conquérant intrépide j 
^1 jeune héros que nous avons perdu : 



i 
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Le son des harpes firë] 
Fera voler ta gloire au-delà du 
Et les siëdes futurs dans mes \ 

Apprendront le sort d 

Aux doux accords à^UUin uni 

Se réveille au fond de 

Mais de tous les héros rasseml 

Nul plus (^Armin ne rë[ 
L'image de son fils tombe dai 
Se retrace à son souvc 
« Pourquoi , lui dit Calmor, t 
» Pourquoi de tes chagrins toi 
» Armin, que do nos chants I 

» Soit pour ton ame ainsi 
» Qui s'élève du lac, s'e'tend su 
n Et du lis abattu ranime la fra 

ARMIN. 

Ah! je regrette ensemble etmo 
Trop fortuné Calmor ! tu peœ 
Fleurir les rejetons de ta jeune i 
Et les enfants ôl Armin l'ont qi 
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ma chère Daura ! sur un lit froid et sombre 
quel sommeil tu dors ! Roulez , fougueux torrents ; 
rez-Yoûs, vents d'aulomne, et rugissez dans l'ombre^ 
rêts, reraplissez-vous de Êmtomes errants; 

Lunc^ verse par intervalles 

Tes rayons languissants et pâles ; 
)pelez cette nuit si fécende en malheurs y 
ienuit, dont mes yeux trouvent ptrtout l'image, 
mon cher Atindal tomba sur le rivage, 
mu chère Daura s-éteignit dans les pleurs. 
Tiar, jeune guerrier plein de force et d'adresse, 
ma fille Z^ttur^recherchait la tendresse : 
obtint ; et dë}à l'ok attendait le jour 
i devait par ThymenViouronner leur amour , 
mS^Énaffi , pour vetoger le trëpas de son frère 
1 sous ks coups SAlmar avait péri naguère, 
menu afireux dessein , prend d'un vieux matelot 
i vêtements connus , laisse sa banpie à flot , 
pproche de ma fille , et dit : « Beauté charmante , 
llle aimable à!Armin ^ sur la mer ecumante 
fon loin d'ici s'élève nç rocher sourcilleux , 
^ù croit un arbre immense aux fruits délicieux, 
'est là que ton Almar attend sa bien-aimée; 
iens , de ce court trajet ne sois point alarmée. y> 
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La crëdule Daura sans hésiter le suit* 
Elle arrive : soudain le lâche Éraih s'enbiit^ 
Aux regards de ma fille offire son noir visage , 
Et fait d'un ris moqueur r^entir le rivage. 
Daura pousse des cris ; du rocher téDel>reux 
Le seul ëcho repond à ses cris douloul^eux : 
Elle ëlève la voix , elle appelle son frère , 
Son père , son époux, a Si Daura vous est cbèr 
» Oh ! venez , sauvez-moi de ce rocher fetal. » 
Sa gémissante voix vient frapper .^riné/â/ f 
Il revenait alors d'une chasse lointaine ; 
Cinq dogues sur ses pas accourent hor»d'haleini 



Son arc est détendu; quand Erathj tout joyeux ; 
Et déjà sur le bord , se présente à ses yeux. 
Mon fils le reconnaît , le renverse , r^n^aine^ 
De cent nœuds redoublés le lie au trône d'un ch 
S'élance dans l'esquif ^ et, la rame àia mafti| 
S'ouvre jusqu'à sa sœur un orageux chemin. 
Almar en ce moment descendait sur la rive : 
Il avait de sa belle ouï la voix plaintiv^^ ; 
Il aperçoit mon fils y le çtoit un ravisseur.... 
O mon cher Arindal I un trait perça ton oœitK 
Il tombe , se débat, e^ire.... Plein de rage 
Mmar le voit tomber ; il se jette à la nage, 
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Et fend les flots bruyants de ses bras vfgoturenx* 
S(H]âaiii de l'aquilon le souffle impcftueux 
Betgitit dans les airs , et sur la mer profonde. 
I^aura voit soll amant qui lutte contre Fonde : 
Elle lai tend les mains.... à ses yeux e'perdus 
L'infortuné s'abime, et ne reparait plus. * 

Seule sur lerocber que la foudre environne, 
Atom son désespoir ma fille s'abandonne; 
Son père l'entendait : toute la nuit en pleurs 
^languit sur la rive, en proie à ses douleurs : 
îiC tonnerre grondait ; l'éclair vif et rapide 
Képandait sur les flots un joui* pâle et livide ; 
l'entrevoyais alors la tremblante Daura ; 
Mais sa voix s'éteignit ; enfin elle expira^ 
Et le premier rayon vint l'offrir à ma vue 
Kle et sur le rocher tristement étendue. 

Ah ! depuis cette nuit , chaque fois que les Tent$ 
^scendent en courroux suf les flots mugissants , 
iliaque fois que l'éclair déchire le nuage , 
J« viens , triste et rêveur, m'asseoir sur le rivage, 
Et gémir à l'aspect du funeste rocher : 
Je vob de mes enfants les ombres s'approcher; 
Elles versent des pleurs , traversent Fonde amère , 
Et passent tristement sans regarder leur père. 

i4*« 
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O ma fille ! è mon fils ! vous que j'appelle eo 
r^'aurez-yous point pitié du malheureux w^n? 

Tels à nos fêtes renommées 
Éclataient dans Selma les chants mélodieux 

Ces chants l'appui de nos armées 

Et la gloire de nos aîiieux : 
Tout alors XOssian célébrait le génie , 
Et la harpe sonore, et la brillante voix; 

Au bruit de sa douce harmonie 
On voyait accourir et les chefs et les rois. 

Maintenant ma langue est glacée ^ 

Mon ame n'a plus de chaleur , 
Et des siècles détruits l'image retracée 
Brille confusément à ma triste pensée 

Sous le voile de la douleur ; 
Une secrète voit crie au fond de mon ame : 

« Ossian, finis tes accords; 
» Barde décrépit ! la tombe te réclame , 

» On t'attend au palais des morts. 
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MORNI 

ET L'OMBRE DE CORMAL 



MORNI. 



r LE AU des boucliers , habitant des tempêtes , 
Toi qui lances la foudre et déchaînes les vents , 
Contre le fier Dunscar mes phalanges sont prêtes : 
Ifeis-je effacer ce roi du nombre des vivants? 

^père de Momi! du s«n de tes orages 
I^eton fils bien-aimé daigne entendre la voix.^ 
fese de te jouer sur ces tristes rivages; 
^ bataille sanglante environne mes bois; 

Mais laigle de YAiven s'envole frémissante j 
l^e chêne est elï^nlé, l'éclair luit dans les cieux...^ 
^OQ approche à la fois me charme et m'épouvante. 
Roi des sombres brouillards, viens-tu combler mes vœux f 



L^OMBRE. 



(^lelle vois me réveille au sein de mon nuage ?* 



j4... 
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MORNI. 



C'est celle de ton fils. Un ennemi jaloux 
Ose jusqu'en ces lieux défier mon courage. 
Vaillant chef de Clora, seconde mon courre 
Ordonne ^ tu peux tout. 



l'ombre. 



Que veux-tu ? 

• MORNt. 

Tonc 
A l'heure du pdril qu'elle brille pour mo* ; 
Dans un fleuve de sang que, par mes mains 
Des murs où tu naquis elle écarte l'efFroL 
Lorsque tous ces Léros , trompe's par la victoii 
Gémiront sur l'orgueil qui les avait conduits , 
Je jure par ce glaive, instrument de ma gloir 
De le rendre au tombeau. 



l'ombre. 



Prends, combats ; et 
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UMORT D'AGANDEGCA, 



FRAGMENT 



DU POEME DE FINGAL(i). 



•^tarno, long-temps vaincu par le brave Fîngal, 
Méditait contre lui des projets de vengeance : 
^ais du roi de Morven oçav fut jamais l'égal ? 
^^ jour enfin , cédant à son impatience , 
■'* appelle ^/iiVtfFi, vieillard dont les accords 
T'ïïflamment les héros d'une ardeur dévorante, 
•"Usqu'au palais des vents réjouissent les moFts , 
■•^t dans les champs guerriers font voler Képouvante. 

a Vieillard, lui dit Stamo , va suf les racs XArven 
^ Que de ses noires eaux baigne la mer profonde ; 
* Va trouver de ma part cet astre de Morven , 
^ Ce jeune et beau guerrier, vainqueur des rois du monde. 
^ Je lui donne ma fille, espoir dé mes vieux ans, 
^ Ma fille Agandecca , la première des belles \ 
^ Ua azur lumineux brUle dans ses prunelles > 
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)> Son sein a la blancheur de mes flots ëcumants. 

V Bis au roi du désert que mon ame charmée 
» A cet heureux hymen va devoir le repos; 

» Qu'il vienne , accompagne de ses vaillants héros ^ 
D Recevoir de mes mains ma fille bien-aimëe : 

V Elle sera le prix de ses nobles travaux. » 

Au palais de Seîma le vieillard se présente : 
Fingal impatient ouvre le sein des eaux, 
£t son cœur, que l'amour, que la gloire tourmente 
Devance sur les mers le vol de ses vaisseaux. 

« Enfant de l'ile solitaire, 
. m Salut, lui dit Stamo i vous qui siiivez ses pas , 
)) Illustres chefs , de vos combats 
» Puissent mes fêtes vous distraire ! 
» Trois jours vous poursuivrez les cerfs de mes foi 
» Trois jours vous remplirez la coupe hospitalière 
» Trois jours votre audace guerrière 
y* Pour mon cœur aura des attraits. «^ 

Ainsi paria le Boi des neiges , 
£t, sous les pas d'un chef si renommé^ 
Le lâche allait tendre des pièges» 
Uoa père cependant ne s'est point désarmé.:: 
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Gouyert d'or et d'airain il s'assied k h fête : 

En secret le meurtre s'apprête.... 
Les regards de Fingal troublent les assassins : 
L'éclat de sa beauté, son front plein d'assurance, 
Les glacent de terreur; et, loin de sa présence, 
Ils TOQt tramer encor de sinistres desseins. 

Déjà les cent harpes frémissent; 

Les Bardes cbantent tour à tour 
Les héros et les morts, les combats et l'amour, 

Et nos braves leur applaudissent. . 
^flw alors , Ullin^ le Barde de Selma , 
wève cette voix tendre et mélodieuse 

Dont si long-temps la douceur nous cbarma. 
I^ fille de Stamo, belle et silencieuse, 
L'écoutait, célébrant les exploits paternels. 
Quelques larmes brillaient sous ses longues paupières. 
Elle avait vu s'enfuir les hordes meurtrières , 
Et connaissait , hélas I leurs complots criminels. 
^ l*aspect de Fingal une subite flamme 

Avait brûlé son jeune cœur : 

ËUe fit des vœux dans son ame 
l^our les jours d'un héros, son aimable vainqueur. 

'tais la troisième aurore éclaire enfin la chasse : 
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Le sombre roi , suivi de fëroccs guerriers , 

Part : mon përe le suit ; tt déjà ^ plein d'auda( 
Il perce les noirs san^iers. 

Agandecca , soudain se présente à sa vue : 
Le vent frémit dans ses cheveux épars ; 

Un effroi convulsif se peint dans ses regards 
Tremblante et d'une voix émue : 

tt Fuis , aimable étranger^ Stamo veut ton ti 
» La mort t'attend dans cette foret somb 
» Les ennemis finvironnent tes pas.... 

» Je connaista valeur... maisconnais-tuteur» 

Mon père, furieux^ appelle ses bëros. 
Les assassins surpris , à mille traits en butt< 
Tombent^ leur sang au loin fiime , coule à loi 
Et l'immense forêt retentit de leur chute. 
Stamo se re'ft^e au sein de son palais ; 
Ses yeux roulent sanglants sous des sourcils ( 
a Qu'on amène , dit-il , qu'on amène k son i 
» L'aimable Jgandecca : Fingal doit en ce 
» Recevoir de mes mains une épouse si chèi 

ylgandeccaj dans le fond d'une tour, 
Soupirait loin du choc des armes. 
les ordres de Stamo redoublent ses alarme 
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£Ue parut, le sein baigne de pleurs; 
£De parut..., le barbare s'ëlance , 

£t de la pointe de sa lance 
^ce ce sein d'albâtre.... mortelles douleurs ! 
Elle tomba, comme du roc sauvage 
mbe un flocon de neige à l'heure où dans l«s airs 

Les vents pr^urseurs de l'orage 
leur souffle rapide alliypent les éclairs. 

Un horrible combat s'engage : 
(gaZet ses amb , comme des feux vengeurs , 
dorent de Stdmo la tribu pâlissante. 

Mon père entre ses bras vainqueurs 

Enlève Agandecca sanglante : 
mporte à Morven son corps inanimé, 
dépose, en pleurant, dans une grotte obscure, 
Et chaque soir, de iisgrets cansumé, 
m gémir sur sa tombe où le zéphyr murmure. 



i^^K^^g^^t^ 



NOTE D'AGANDEC( 



(i) Qiioic[ae dah« mon discours prâimînaîn 
tans^nagement du poème deringal , je ne • 
pas qjaCïi ne s^y tirooTe ék béante ; mais elle 
moins fréqaentes que dani les antres chanu 
éoosiais. En général , la marche dnpoëme est 
née, et souvent interrompue par des égiwh 
faits absoloment étrangers à Faction prindpa 
cependant pouvoir en extraire le chant ^a\ 
lire , Éifélina , et Armin et Gahina, Ces 
ments m*ont paru avoir assez d^intér^t pônr^ 
vés dans ce recQcil. 
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Là bataille 

de témora, 



\ POEME EN SIX CHANTS. 
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SUJET. 



Càirbar , roi d^Atha , aTait assassiné lâcheuK 
jeime Cormac dans son propre palais , et , par sa i 
avait osnrpé le trftne de Tlrlande. i^m^o/ résolut d< 
ger le jeune roi , et de remettre le sceptre dans sa fa 
Il attaqua Càirbar et son frère Cathrnor aux env 
de Témora , nom du palais des rois d*Irlandé. Tous 
périrent après la défaite de leur armée. Fingal fit 
duire Clommal , seul rejeton de la famille de Corn 
au palais du Témora , et.cliargea son fîb Ossian < 
noole soin. On ne trouve dans aucun poème oonn 
plus beau caractère que celui de Cathrnor : son ha 
nité , sa bravonre , sa générosité , en font nn héros aa 
pli ; et son attachement pour le lâche Càirbar, soc 
digne fière y est le seul reprodie qu'on poisse loi 6 



HANT PREMlEll. 



SOMMAIRE. 

xmimence aa matin. Caïrhar est éloigné de son 
et décUré par. ses remords. Morannan , qu^il 
nvoyé à la découverte > vient lui annoncer Tarri- 
FingaL II assemble ses guerriers , et tient un 
I ) bii Malthos et Foldath , deux de ses chefs , 
nt d^opimon« Il fait préparer une fête dans la 
de Lena , et députe un Barde h. Oscar > fils 
ion, pour Tinvitcr à s^y rendre. Oscar arrive: 
ve entre Càirbar et lui une dispute au sujet de 
% wj^ Oscar avait reçue jadis du malheureux 
OC , et doitt il était armé en ce moment. On en 
lox mains. L*un et Tautre ^rdenc la vie. L*armé6 
ngal entend le bruit du combat, et vole an se-« 
SOscar. Uarmée de Càirbar prend la fuite, 
t*anir à celle de Cathmor qui accourait se join-^ 
snn firère. La nuit vient , et ^Ithan raconte h 
d le meurtre de Cotrnaç. 



la mer à^UUin, aux rayons d'un jour pur , 
lile du zéphyr^ roulait ses flots d'azur^ 
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Les monts voisins brillaient d'une douce lumiè 
Les chéne% secouaient leulr épaisse crinière, 
Et l'aigle matinal planait au haut des deux. 
Deux coteaux , couronnés de pins audacieux 
Qui balancent dans l'air leur tête ëchevelée. 
Dominent une étroite et riante vallée : 
Là coule un clair ruisseau. Caïrbar sur ses bfl 
Tel qu'une ombre échappée au noir s^our des 
Pâle, les yeux hagai'ds et chargés de tristesse 
Veille y en proie aux remords qui le iM)ngent sai 
L'image de Cormaç , par sa main massacre^ 
Tout à coup se présente à son œil ^aré : 
Le fantôme est couvert de blessures profonde 
Plus faible qu'un zéphyr qui soufïle sur les 0D( 
Sa voix d'un sourd rtproche alarme l'assassin 
Et des torrents de sang jaillissent de son sein. 
Le roi SAtha ^0 , saisi d'horreur et d'épouvai 
Veut repousser en vain cette ombre menaçant 
n agite au hasard ses gigantesques bras, 
El d'une voix troublée appelle ses soldats ; 
Leurs rangs autour de lui se pressent , se conf 
Et les échos des bois à leurs clameurs répond 
Là sont Clonor, Dunscar, des braves red( 
Et le jeune Hidallan, cher à tant de beautés» 
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Sous son casque de fer, Cohnar, aux traits £irouclies, 
Voile un front téméraire, et roule des yeux louches. 
Le regard de Malthos est plus terrible encor. 
A leurs cotés , Foldath brandit sa lance d'or ; 
Homicide guerrier, il a soif du carnage. 
Et le dédain toij^ours perce dans son langage. 
D'autres, non moins Êimeux, environnent leur roi. 
iQoand soudain Morarman , pâle, glacé d'êfiroi 
Des bords de Focéan accourant hors d'haleine : 
« Ëhq[uoi ! dit'il, eh quoi ! dans une oisive plaine 
V trin et son armée attendent mon retour 
» Aussi calmes qu'un bois vers le déclin du jour ! 
» fingéd est sur la cote : il s^avance , il menace; 
» A peiue de ses pas l'œil peut suivre la trace , 
» Et mille bataillons lui servent de rempart. 

■*- » As-tu vu ce guerrier? interrompt Cdirhar. 

* Ses héros roulent-ils comme un torrent sauvage 
» Dont la course écumante ébranle le rivage ? 

» Lève-t-il contre nous la lance des combats , 
» Ou veut-il que la paix règne dans ces climats ? 

•*- » Non , j'ai vu dans sa main la lance de la guerre; 

• Sa voix éclate et gronde à l'égal du tonnerre; 

^ Il est vieux ; mais les ans respectent sa vigueur, 
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» £t la même fierté fait tressaillir son cœttr. 
•» Elle pend près de lui cette fatale e'pée 
» Que la mort accompagne et n'a jamais tron 
» Ossian ^"^^ , si fameux par sa harpe et sa vc 
» Et ce fils de Momi ^') , funeste à tant de rois 
» Et le léger Cormal, et l'aimable Dermide, 
3» S'élèvent à côte du vieillard intrépide. 
» Fillan bande son arc... mais quel est ce he 
» Dont la jeune valeur sindigne du repos? 
» Cest le fils X Ossian , Oscar; son beau visa 
» A l'éclat d'une étoile , on d'un soir sans nuag 
» Ses longs cbeveux , jouets des zéphyrs du m 
» Votent abandonnés à leur souffle incertain 
)> À chacun -de ses pas ses armes retentissent 
-» Sa cuirasse est d'or pur, et des feux en jailli 
» Cairbar! je fuis ses cegards menaçants. 

— » Quelle indigne terreur s'empare de tes s 
» Dit Foldath C^) en courroux; enfant de la m 
D Au bord de tes ruisseaux va cacher ta fâibl< 
» Cet Oscar, que ta crainte exagère aujourcni 
» N'ai-je pas autrefois combattu contre lui ? 
)> Né du sang des héros, il est brave, sans à 
» Maïs peux-tu bien pçnscr que Foldath le re< 
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: i C est à toi, Càirbar, de remplir tous mes vœux. 
» Laisse-moi m'opposer à ce torrent fougueux ; 

> Tu connais ma valeur, et tu sais si ma lance 

> Est un faible roseau que le zéphyr balance. 

^ » Foîdath ira-t-il seul combattre Tëtranger ? 
» Bepiiid Malihos; Foldath^ ignorant le danger, 
» Peut-il donc oublier que la mer turbulente 
» A vomi sur ces bords une foule vaillante; 
> Que ses chefs ont jadis ensanglanté leur main 
» Dumem-tre àtSwaran C^V vainqueur iymed'£r>in? 
» Présomptueux Foldath, apprends- nous la victoire, 
' Et que Mallhos de loin applaudisse à ta gloire. 
» Je pourrais à mon tour faire valoir mes droits ; 
» Mais c'est au Barde seul de compter mes exploits. 

— » Guerriers, mettez un tetme à ces de'bats frivoles , 

* Ou craignez que Fingal n'entende vos paroles , 

* Dit le sage Caihol; et, sans vous outrager, 

* Sous les drapeaux à^Erin accourez vous ranger ; 

* Et^ue Fingal, conti*aint à céder la victoire , 

* Pleure dans ses vieux ans la perte de sa gloire. » 

Comme on voit au sommet du Cronila sourcilleux 
ûefoimer lentement l'orage téneT)reux i 
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JJne hieur rougeâtre éclaire la vallée ; 

Par la foudre bientôt la roche est ébranlée ; 

Les esprits en courroux s'enveloppent d*écl 

Et sur le cbar des vents se heurtent dans le 

Ainsi le roi d^Jttka , dans un morne silenci 

Boule au fond de son cœur des projets de ve 

Mais soudain : « Qu'on prépare une fête en 

» Mes Bardes , commencez vos chants han 

» Dans la plaine aujourd'hui faisons r^ner 

» Demain sur l'ennemi que la mort se dépl 

» Toi^edgal, prends ma harpe, et va trouv 

» Au festin de ton roi qvTû vienne prendre ] 

)» Ses exploits sont conntis des chefs de moi 

» Moi-même, je chéris sa haute renommée 

» Il ose cependant , sans égard pour ma fb 

» En discours insultants éclater contre moi 

» Du meurtre de Cormac il noircit mon coi 

» Demain son sang versé lavera cet outrage 

Mille cris à ces mots s'élèvent jusqu'aux cie 

Nous ^^ cependant, surpris de ces transpo 

Nous crûmes que le roi, suspendant sa coU 

Célébrait le retour de son généreux frère. 

Tous deux doivent leur sang aux plus nobb 

Mais combien en vertus ils difi&rent tous de 
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de Caïrbar était la nuit profonde ^ 
le de Caihmor, le jour qui brille au monde, 
«s heureuses lois Atha goûtait la paix, 
outes conduisaient à son vaste palais , 
ours le couronnaient ; et les fils des tempêtes, (7 
spt cbefs introduits , prenaient place à ses fêtes. 
dgal invite 0$car; mon fils armç son bras , 
et trois cents guerriers accompagnent ses pas. 
ogues devant lui bondissent dans la plaine. 
%l suit mon Oscar d'une vue incertaine s 
i que Caïrbar peut ourdir des complots, 
mble pour les jours du premier des héros. (^ 
«proche à' Oscar, les cent harpes frémissent; 
;nt Bardes SErin par leurs chants l'applaudissent; 
aérriers et les che& admirent sa beauté ; 
ns leurs yeux se peint une douce gaîté : 
le rayon mourant de l'astre taciturne 
1 cacher son fi:ont dans l'orage nocturne, 
lance de Cormac brille en la main S Oscar * 
atal aspect, le sombre Cairbar 
e ses noirs sourcils ; les cent harpes se taisent , 
transports joyeux au même instant s'apabent. 
al dans le lointain entonne un chant de mort. 
Sls^ mon cher Oscar déjà prévoit son sort ; 
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Mais de ses ennemis il braye la puissance. 
« Oscar , lui dit le roi , cède-moi cette lance , 
» L'orgueil de mon palais, et la mort des guerrii 
V» Mes aïeux la levaient aux combats meurtriers. 

» 

— )) Moi , répond le Lëros , moi te céder la lance 
» Dont le jeune ^orm^c honora ma vaillance! 
y> Grois-tu qu'il l'ait remise en de timides mains? 
y> Que m'importent ta rage et tes chants assassins 
» Me crois-tu le jouet de ta lâche imposture? 
)> Me vois-tu frissonner au bruit de ton armure? 
» Que le faible te voie et coure se cacher , 
Il le doit : mais Oscar, Oscar est un rocher. 
-— » Gesse, fils à^Ossian , une vaine menace. 
» Fingal a^^t^il nourri ton impuissante audace? 
y> A-t-il mis dans ton cœur ces dédains orgueillei 
» Fingal , roi décrépit de cent monts sourcilleux 
» Ne combattit jamais que le guerrier timide : 
» Qu'il vienne^ et telle on voit une vapeur humic 
)) S'évanouir aux feux d'un soleil matinal^ 
» Tel s'évanouira le débile FingaL 

— » Si jusqu'à toi Fingal abaissait son courag«,j 
» Que bientôt ton Érin deviendrait son partage 
» Assassin de Cornac, respecte ce vieillard; 
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n est combla de gloire , et sous son étendard 
Marcbent avec respect les nations rivales. 
) Insulte-inoi plutôt.. . nos forces sont égales, » 

On interrompt la âte , on se lève y et soudain 

Cbacun a rerêtu son armure d'airain ) 

Tous fondent sur Oscar.,., Pourquoi verser des larmes, 

JUmaUe Malvina ? modère tes alarmes. 

Le destin , il est vrai y doit tromper son effort ; 

, Mais avant de mourir il donnera la mort. 
€eiit héros sous ses coups ont mordu la poussière : 
Connachar ferme au jour sa pesante paupière y 
£t dothal se del)at dans son sang répandu, 
A ce spectacle affreux Caîrbar éperdu 

.Fuit derrière un rocher ; et là , brûlant de rage , 
L'œil fixé sur mon fils^ il l'attend au passage y 

^ Le frappe; et mon héros, percé d'un trait mortel, 

I Chancelle ; mais y plus prompt que la foudre du ciel y 
Use redresse , atteint la tête du barbare, 
Et le glaive vengeur de son corps la sépare. 
Hais il tombe lui-même; Érin et ses enfants 
Font retentir les airs de leurs cris triomphants. 

' Fingal entend ces cris ; il pâlit , il soupire.... 
« Peut^tie loin de nous mon jeune Oscar expire, 
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» Nous dît-il; mes héros , volons à son secours 
Tels qu'on voit des torrents, déck^nés danslevo 
Rouler avec fracas leurs ondes turbulentes 
A travers lés ravins et les roches tremblantes, 
Tels on nous voit franchir le mont audacieux. 
La plaine de Lena se découvre à nos yeux. 
Quel cœur, même dWer, eût brave ma colère i 
Quel courage eût vaincu le courage d'un père 
En proie au désespoir, de fureur enivre'?.... 
Érin cède , tout fuit , ou tombe massacré. 

Nous trouvâmes Oscar sans force, sans halei 
Languissamment couché, son cœur battait à pe 
Nous pleurons ; mais Fingal, retenant ses sai^ 
Se penche sur mon fils , et prononce ces mots 
« Quelle main de nos pleurs pourrait tarir la soi 
» Ce bel astre s^éclipse au milieu de sa course ! 
» Quelle sombre douleur va régner dans Selm 
» 05(?ar^ est-il éteint le feu qui t'anima? 
» Fi/igarrestera-t-il le dernier de sa race? 
» L'âge a blanchi ma tête, et ma gloire s'effîtce; 
» Privé de tous les miens , me faudra-t-il , h&i 
n Dans mon palais désert attendre le trépas ? » 

Il se tait : les soupirs se pressent dans sa Loucli 
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nal à Vécaaet, je garde un flUenee ferouAe : 
l Luath tiBrannQ , éogues recoaiiiidssaiits, 
^eussent aux pieds S Oscar de tristes bnrieneiits. 

Quand mon fik aperçoit la foule gëmissaate, 
1 soidèye à regret sa téteiiitnguîssante : 
a Ce deuil , dit-il , ces chants qui Tiennent jusqu'à moi , 
■ Ce mélange inconnu de tendvesse et dVffirm , 
» Les pleurs de tx% yieillards , de ces dogues fideHes 
^ Font à ce ooonr si fier desMessures crueUes. 
1» Ossian , porte-moi sur m«s coteaux cImhâs ; 
1 Roi des concerts ^ élère une tomibe à ton fib. 
> Du roc Toisin , pe^-Àre , un jour Tonde happée 
fP Eatratnera k sûàe où sera mon ëpee , ^9 

» Et le chasseur , sur elle attachant un regand , 
p9Kra, morne et pensif: FoilàJefer ifOscan » 

1 mon fils , sed appui cpi'atténdait luavieittesse , 

I<Wxorable mort t'enlëre à ma tendresse ; 

Tq ne poursuivras fias les timides oherreuîb; 

^ne braveras plus la mer et ses eoueSs f 

^autres fils , secondés par les destins prospères , 

I^es récits de la gloire attendriront leurs ^res^ 

Seul je n enteçidrai plus les accents de ta voix , 

Hus douce qu'un zéphyr soupirant dans les bois.... 

i6 
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Quatre pierres saas aïkt , et de mousse eouvertes^ 
Attristent a« leur deuil mes collines d^ertes^ 
fA repose à jamais le plus grand des guerriers. 

Nous pleurâmes Oscar durant trois -jours eotii 
Mais Fing4d , repoussliit une longue tristesse : 
% Enfants des monts , dit-il, point d'indigne faMi 
» Des regrets ëtemelSsCt des larmes d'iimour 
« Au brave qui n'est plus ne rendent pas le jour. 
» Nous naiuonspour mourir; mais^ entoures d'boani] 
)» Conquérons en mourant le palais de nuages. 
» VWrij porte kSelma le corps inanimé 
» Du héros que je pleure , et que j'ai tant aim^; 
)» Aux filles de Morven va demander des larmes, 
» Et qu'un voile funèbre enveloppe leurs chaimfô 
» Nous, restonS'dans ces lieux, et combattons l 
» Mes jours, voirsle savez , penchent vers leur dé 
x> Mes aïeux , fatigués de me voir sur la terre, 
» M'appell^t dès longtemps au séjom* du tonnei 
» Ma vie autour de moi répand assez d'éclat. 
n Guerrirâ ^ je touche çnfin à mon dernier coinlt 

Il se tait. Cependant, taciturne, voilée, 

La nuit roulait son char dans la plaine étoilée. 

On prépare la fête. Au pied d'un chêne assis ; 
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përe s^abandoDne à ses mornes Soucis. 
snërable jikhan^ ■*) comiDence un chant dé gloire, 
a îeaiie Cotmac nous raconte Fhistoire. 
Cormac , dit- il , r^ait sur les peuples SErin ; 
1 jeunesse brillait comme l'astre serein 
ui sème d'un or pur la rive orientale , 
t baigne ses rayons dans Tonde matinalet 
tiabitais avec lui l'antique Témora ; 
lais un jour des hauteurs du mont de SUmora 
ouïe et se précipite une puissante armée, 
ir la Toix de son chef au carnage fiuûmée. 
airbar la conduit. Tranquille en son palaii, 
'ormac, en ce moment se livrait à la paix» 
int Bardes lui chantaient les exploits de son pire; 
t, comme un jeune lis qui s'ouvre à la lumièce, 
: reprend au matin la vie et la fraîcheur^ 
sentait à nos chants s'épanouir son icœUn 
bomicides guerriers^ poussés par la vengeance^ 
codent tout à eoup le palais sans défense, 
nif^tfr^ rceil ferotiche, et le glài;»» à la main , 
îlance sur Cormac , et lui perce le seiué 
on jeune roi chancelle , et de sa voix mourante 
Iresse au meurtrier une plainte touchante. 

fmoiii de son trépas, et, tout baigné de pkurs r 

i6. 
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» Fils d^Artko, m'ëariai-je y objet de nos i 

» Va rejoindre ton père an milieu des ora 

» Avec toi de nos cœurs en^rte les homà 

» Sois du moins eonsolë par les larmes d'j 

» Cormac , paix à ton ombre , et mort à ; 

» Le lâche Caîrhar de ma {Mainte mon 

» Il nf enferme aussitôt dans une tour obi 

» Et cependanl^soQ bras ^ au memtre ace 

» M'osa Terser le sang d'un Barde rcmonu 

1» Là je dian£ai long-temps mon malheur ( 

» Mais CaOvnwr arriva. Ce btfros secomv 

» Emu par mes accents si ^intîfs et si d 

» Et jetant sur son frère un regard de cm 

» CafthaVit lui dit*il ^ ton cœur impitoyabl 

1» De larmes et de sang est donc insatiabi 

» Tu promines partout le ravage et Fefilro 

» Mas CéUkmùteU, ton frère | il combatt 

» Ta bassesse obscurcit cette immortdie i 

» Que la gl( ire alluma dans le fond de m 

» Rends à la lib^ë ce Barde malheureux 

1» Nous mourrons y Ciur^^ir; mais ses diaii 

» Que le lâoèie dédaigne et que le brave il 

y» Dans les siècles fiiturs retentiront enco: 

» On détache mes fers. Ma voix S!\m cb 
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» Pâ3r^ lliumanite de mon libérateur. 

« Nous allons le revoir. Enflammé de colëre, 

» Il accourt pour venger le trëpas de son frère. » 

Qu'il vienne, dit Fingal; j'aime un tel ennemi r 
Contre tous I§s dangers son cceur est affermi ; 
Des braves et des rois Caûimor est le modèle; 
U vécut pour la gloire, et lut sera fidèle. 
La nuit sur nous encore étend son voile épais; 
Des hauteurs du Mora rien ne trouble la paix : 
Craignons que l'ennemi ne yienne nous surprendre.. 
Sur le penchant du mont hâte-toi de descendre^ 
FiHan, ô mon fils , veille jusqu'au matin , 
Et du prem^r péril donne un signal certain» 
Songe que la vieillesse afl&iblk mon audace , 
£tqne tu dots veiller à l'honneur de ta race. 

D dit : FSUm s'éloigne, et nos mille héros, 
Soos des(»Dbres sapins se livrent au repos; 
4bn père au doux sommeil s'abandonne lui-même 
Moi seul , Je cœur rempli d'un désespoir extrême , 
'«'e veille , et de FWan , au bas du mMt «dtier y 
"^entends de loin en loin frémir le bouclier. . 
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NOTES 



DU PREMIER CHANT. 



(i) Càirbat, 

(a) Oa ne peut trop admirer arec qiielle adressi 
sian place son propre éloge et œlai de son fils < 
dans lal>oache d*un ennemi. 

(3) Gaul. . 

(4) Foldath , roi de Monta, joue nn grand rôl 
la soite da poé'me. Son caractère fîer et inflexible j 
tient josqu^à la fin : il paraît , par on passage da i 
diant, qu*il fat le principal confident àe Càiirb 
qjBTû ent beanconp de part à la ooosptration ooi 
îenne Cormac, 

(5) Il ne faut pas confondre ce Swaran avecle 
iicr du même nom qui combattit contre Dut^ 



f 
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dans i^tle cle TroTnathon , et dont le lectenr se sourient 
d*avofir la Thistoire dans le poé'me de Minona, 

(6) Le poète transporte la scène dans le camp âk 
FingaL 

(7) Cest-U-dire les étrangers qui étaient arrives par 
mer. 

(8) Ossian parle tonjours avec complaisance de sou 
filsbien>aimé ; toot te qui loi avait appartenu intéressait 
WQ ame paternelle : il parle souvent dans ses poésies de 
sa lance dW, de ses dogues fid^es , etc. Combien snr^ 
UMit sa veuve Mtdvina devait lui être chère l aussi lui- 
adresse-t-fl la plupart de ses chants^ 

fg) Quand un guerrier s*«taît rendu fameux , on pla- 
çait toujours son épée dans sa tombe ; une seule couche de 
*able la recouvrait. Ainsi Oscar suppose avec raison^ 
^Vlle pourra frapper un jour Tœil du chassenc 

(10) Alihcai était chef des Bardes d!Anho^ roi d*/r- 
^nde , après la mort du jeune Cormao. U se rendit au>^ 
Près de Fingal , et fut reçu au nombre de ses Bardes.. 

(il) Tel était, dans ces temps héroïques, lé respect 
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tant de for&itt. n'u.» -. ^ j 



ANT DEUXIEME. 



SOMMAIRE. 

resse à rombre^de Tremnor, et la prie de 
Ml ûb Oscar dans le palais aérien. D entend 
i Calhmor qui s*avance. H va tronver Fil» 
(rère , qui veillait sor la colline , et y allame 
Eeo. Cathmor, trop générenziXMir surpren- 
ne de Fingal , réprimande sévèrement Fol^ 
avait conseillé Tattaqae de nmt. Les chefs 4e 
'Érin se livrent an sommeil. Mais Caihmor 
ore. Ossian le rencontre , et Cathmor ob- 
m qo*il fera chanter Thymne funèbre sor le 
ie Caïrbar, Ossian , en quittant Cathmor, 
Barde Carrilqm descendait de la montagne 
mt one hymne an soleil; il kà ordonne de • 
elle de Càirbar^ 



>QL y roi des hëros, pire des tourbillons ^ ^^ 
ules rédair en tortueux sillons , 
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Du palais orageux îais ouvrir les cent portes; 
Des Bardes dëcëdés rassemble les cohortes; 
Que leurs chants solennels arrivent jusqu'à mol. 
Un guerrier inconnu ne monte point vers toi; 
C'est Oscar : 8 mon fils y quelle pâleur soudaine 
Voile ses traits charmants que Morven vit à pem 
Ton père, loin de toi, pleure en ces froids déser 
Mais les vents courrouces t'emportent dans les i 

OssiaUj pourquoi donc ce funèbre nuage 
Qui pèse sur ton ame et glace ton courage? 
Songe au roi de Morven : il est seul , et son bras 
Ne levé qu'à regret la lance des combats.... 
Il voit tous ses enfants s'éteindre à leur aurore.* 
Mais , non.... il n'est pas seul.... Ossian vit encoi 

Je me lève à ces mots , et j'écoute : nul bruit 
Ne m'arrive à travers le calme de la nuit. 
Inquiet pom* FiUan , troublé de son silence, 
Du sommet du Mora , furieux , je m'élance. 
A la pâle clarté des astres incertains 
Je vois mon frère.... Un glaive arme ses jeunes n 
Il m'entend, et bientôt, d'une voix menaçante: 
« Fils delà Nuit, dit-il, dont Paudace impuisâa 
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f * D'un iiëros de Morven affronte le courroux , 
^ Qael fol espoir t'amène et te livre à mes coups 7 

■^ » Vaillaut fils de Claiho ^^, mëconnais-tu ton frère? 

* Cest aux seuls ennemis que tu dois ta colère. 

* Helas ! la solitude (4) environne Fin gai : 

» Les ans de son repos ont donne le signal ; 
> Ce vieillard généreux compte sur notre zèle r 
» (Test à nous de servir la cause paternelle. 

'-' » mon frère, à mon âge Oscar était fameux. 

* Le Barde consacrait ses exploits belliqueux ; 

* Et moi y faible guerrier, moi , perdu dans la foule, 

' Obscur connue un ruisseau qui dans Fombre s'écoule, 

* Frère et fils d'un héros , par mes fait3 éclatants 
^ Je n'ai pu de mon père honorer les vieux ans. 

*^ » Va, tu n'as pas besoin de prouver ton courage. 

* Mais pourquoi me tenir ce sinistre langage? 
Pourquoi du nom à* Oscar accabler ma douleur ? 
Ah ! plutôt excitons notre oisive valeur : 
ËDtends-lu dans les bois de sourds et longs murmures , 
Le cliquetis des fers , et le choc de» armures ? 

La bataille s'ébranle et s'avance en grondant. )> 
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Je me pencbe à ces mots f ma mân d'un chêne arJ» 
Attise encor la flamme : à sa clarté' soudâne 
CathmoTj qui s'avançait, s'arrête dans la plaiae* 
Il ressemble au torrent que ks noirs aquilons 
Suspendent ^ns les airs en cbaînes de ^affoo* 
Foldath est près de lui : plein d'une aveugle rap 
£t, biiik yt de hâter le moment du carnage, 
Il adresse à (7«t^^iiior ce féroce discours 2 
a Frère de Ciurbur, la nuit presse son cours; 
» Le superbe e'iranger repose sans défense; 
» A la Êiveiu* de l'ombre , et surtout du silence) 
» Laisse-nous pénétrer dans ces rangs endormis 
» Et ce glaive, baigné du sang des ennemis.... 

» Quoi ! lui repond Cathmor, veux-tu frapper dans loi 
m Les guerriers de Morven sont-^ils en si grand noi] 
» Un héros doit combattre à la clarté des cieux. 
1^ Fingal d'ailleurs , Fingal n'a point fermé ses ] 
D II veille près de 'nous comme un aigle rapide 
» Qu'environnent les vents sur son rocher arid' 
» Demain je combattrai suivi de mes tnbus. 

— - » Fils du vaillant Lenox, ne te souvienl-îl pb 
1» Que Foldath , compagnon des héros de tj^raoc 
» Vit tou^ow*s le soleil éclairer son audace? 
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* Um Gmîrbar m'ainu; d'une étroite amitié 

^ A son cœiK* belliqueux mon cœur était lie'. 

» fiélâs! j'ai yu tombei* ce roi û redoutable; 

» II languit près de nous, étendu sur le sable j 

> Et des [deors , cependant , n'ont point baigné son corps ; 

» On n'a point de la batpe entendu les accords^ 

» Nul Barde n'a chanté son départ de la vie; 

» Et Foîdadi laisserait au gré de son envie 

» Se reposer dans Tombre un barbare vainqueur!.... 

» A son roi décrépit je percerai le cœur; 

» Entouré de ses fils il mordra la poussière ; 

» Et lai-même et ses fils quitteront la lumière , 

» Sans que l'hymne du Barde éternise leur nom, 

— » Présomptueux guerrier, l'espères-tu? Non, non; 
» Le père â!Ossîan ne peut mourir sans gloire./ 
9 Les Bardes , malgré toi , béniront sa mémoire. 
9 Et leurs chants de triomphe à ses vertus offerts 
9 B^ouiront sou ame errante dans les airs. 
9 Foldath , à ton trépas , crains plutôt leur silence... . 
» Mais pourquoi dans mon cœur réveiller la vengeance? 
» Puis^ oublier mon frère ? il ôi'aimait : et ses yeux 
» Se mouillèrent souvent de pienrs délicieux, 
9 Quand ^ vainqueur fortuné , du milieu des batailles , 



194 POÉSIES D'OSSIAN. 

» Je regagnais SAtha les antiques murailles. » 

n dit : mais cliacpic chef dans la plaine étendu 
Se livre au doux sommeil sur ses yeux descendu. 
Des étoiles du soir les dartes vacillantes 
Font au loin resplendir leâ armures brillantes; 
Mais les yeux de Cathmor restent encore oaverts< 
L'ombre de Caîrbar, errante en ces déserts, 
De soupirs douloureux afflige son oreille : 
Inquiet , à travers la foule qui sommeille^ 
Il s'égare , en frappant son large bouclier. 
Ce bruit vient jusqu'à nous : « Invincible guerrier, 
» Dis-je au jeune Fillan C'O, reste dans ce passage. 
» Je vais à l'e'tranger opposer mon courage. 
» Mon frère, si je meurs , cours éveiller Fingd; 
TU Qu'il songe à sa mémoire et punisse un rival. > 

Je franchis le torrent : Cathmor s'offre à ma vue; 
Pareils k deux esprits qui, pencbés sur leur nue, 
Se soufflent la tempête et les vents en courroux, 
L'airain au même instant eût gémi sous nos coups. 
Si mon œil , égaré dans d'épaisses ténèbres, 
N'eût reconnu Cathmor à ses armes célèbres , 
A son casque ombragé par un panacbe d'or, 
P'qu l'aigle, vers les cieux semble prendre Tessor. 
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< Est-ce le roi SÉrin qui m'apparak dans Fombre 7 

> BTècriai-je; Ranger, que ton aspect est sombre! 

> Ossian de ta mort peut-il s'enorgueillir? » ^^ 
A ces mots, à ce nom, je le vois tressaillir ; 

Et, me tendant k main : a Roi des chants mémorables 
Qui promets au héros des triomphes durables , 
Chef des Bardes vantes, je bénis le destin. 
Sais-tu combien de fois, dans son palais lointain ^ 
Giarmé de tes vertus et de ta bienfaisance, 
CiUhmor k ses banquets désira ta présence 7 
Mais , avant de combattre , attendons qu^à nos yeux 
Brille du jour naissant ttn rayon lumineux , 
Et les guerriers futurs remarqueront la place 
Où jadis nous aurons signalé iiptre audace ; ^ 
Tremblants , ils songeront aux siècles écQulés» 
Ainsi, l'aspect des lieux par les ombr€l peuplés 
Dans Tame du chasseur, muet et solitaire. 
Verse un effroi mêlé d'un charmeijlivolontaire.' 

^ » Oui , dans ces mêmes lieux )es fils de l'avenir 

> Des antiques ëombats viendront s'enttetenir : 

> Cette pierre grisâtre à leurs regards offerte, 

^ Par lesi siècles noircie et de mousse couverte , 

* Leur dira qu'autrefois , dans ce climat lointain 

17* 
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u 0551471 et Cut^or se donnèrent la inain..M 
» Mab pourquoi m*{ais-!u?<«--Noiisquitteronslaterr 

» Attendus Fun et l'autre au pakîs du tonnerre , 
» Des accords belliqueux y conduircHit nos pas. 
9 Ossian, j'eus un frères... il ne nous. suivra pas; 
» La honte est son partage , et ce guerrier câèbre 
T» Erre autow de ces bois, pAvé du cbant iîlnèbn 

— - » Rassure-toi, CatJimor (?) .* à Tenneim vaiQCQ 
» La haine S Ossian vl^l jamais survécu; 
» L'ombre de Càirhar entendra ses louanges, 
» Et jcHndra dans les airs les mobiles phalanges. ^ 

Catkmor pousse un soupir , et s^doigne à nnstaot 
Il brillait dans lanuit , sous Facier édatant, 
Gomme un pâle fantôme à travers la fougère : 
Le voyeur , perdu sur la rive étrangère, 
L'aperçoit, prend la fuite , et , cache dans les boîs^ 
Du spectre flttfatre entend la faible voix. 

Mais qui vient tout à coup du sein de la vallée? 
Son regard est pensif, sa démarche troublée; 
Sur la naissante aurore il attache les yeux , 
Et des flots de rosée humectent ses cheveux. 
Cest le Baitle Carril; sa voix nK^odiense 
Entonne du matin l'hymne religieuse*. 
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faspect du sokâl les ténèbres ont foi. C* 
es flots e'pouyantés reculent devant lui : 
(fros du firmament , les étoiles honteuses 
) cachent à ta voix sous les mers écumeuses ; 
ans ta main étincelle un glaive flamboyant i 
uefaime, roi du jour, ton éclat effrayant 
land ton disque , couyei*t de vapeurs enflammées^ 
ms les champs de la mort roule sur les armées, 
a sur les monts déserts amasse les brouillards ! 
ais que tes doux rayons enchantent mes regards 
iiand , vainqueur, tu jaillis du sein des noirs orages,^ 
l que tes cheveux d^or flottent sur les nuages! 
î chasseur consolé, sur le gazon naissant 
)ursuît le cerf rapide et le daim bondissant, 
toi dont les bienfaits s'accroissent d'âge en âge , 
)leil, dois-tu sans cesse éclairer le carnage? 

arde, dis-je k CarrH, tes accords sont touchants;- 

ais ce jour qui nous luil u'est poîat propice aux chauls ^ 

a bataille et la mort environnent mo»père : 

ebout sur la colline, enflammé de colère, 

s'apprête au combat, et ses yeux vigilants 

omptent les flots guerriers dans la plaine roulants». 

u sein de ce vallon qu'arrose une onde pure„ 

»7^ 
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» Sous les rameaux flëtris d'un chêne sans ren 
» Une tombe, 6 Carril, se présente à tes;eu 
» Là, du sommeil sans fin dort un chef beilique 
» C'est le frère d'un roi digne de nos bommag 
» Son ombre désolée attriste ces rivages^ 
» Ouvre-lui le palais, objet de ses désirs, 
p ïfi ^l'on n'entende plus s^% douloureux souf 
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NOTES 



DU SECOND CHANT. 



(i) II parait , par la suite de cette apostrophe , qu^CXs» 

^îan s'était retiré loin da reste de racmée pour pleurer en 

^cret la mort de son fils Oscar: Cette narration indirecte 

^t to quelque sortie dramatique j n*ett pas rare dans ics 

|>oàies à^Ossian, 

(3} Le poète commence h peindre ici le caractère de 
-fillan y qui joue un si grand rôle dans la suite du poëme. 
Ou Yoit déjà son ardeur pour la gloire , le feu etTimpa- 
tieoce qui caractérisent un jeune héros, 

(3) Ossian et FiUan nVurcnt point la même mère : 
Fillan était fils de la belle Clatho, que Fingal avait 
épousée après la mort de Roscrana, mère d^Ossian et 
de Bosmina y dont il est fait meiilion dans le poème de 
Lorma, 

(4) Cette expression peut paraître extraordinaire aa 
premier conp-^*oeil ; elle est très familière & Otsian^ 
Toutes les fois que Fingal n*a point sa famille autour de 
loi } notre poète dit qu'il est seul ^ dans h solitude > etc» 
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(5) Le lecteur se souvient qii^oa araît enyiojé FifUr^^ 
sur la ooIUne de Mwa pour observer l^ennemi pendan^ 
la nuit. Ossian > qni Favait joiat , loi dit donc de ne 
point quit^ter k pœt^^qof Fingal loi avait confié/ 

(6) Ossian , par une fierté bien entendne , ne voudrût 
point se mesurer avec on guerrier obscur , et demande a 
CaQimof sll peat le combattre sans compromettEC sa 
valeor. 

s. 

(7) Qaoiqa*Oi^a/i fôc IHiomme k qui Ce&rhar eâl 
caasé les plus grands màlbenrs , puisqtt^M avait taé soa 
fils sor la plus indigne des trahisons , nedre poète oob& 
son ressentiment aossitAt que son ennemi vi^e». plni 

(8) Carril ekante Thymne da solei!» 

(9) Càirbar, 



>^^^^V%^t^^^^<^^fc'^^'»^>^<^^'^^><^^^<%<^^^ 
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SOMMAIRE. 

iit/ft q«e le )6ur panik , /'ïii^ liaraii(;<ie acmarm^^ 
en nmetle comxuiQdQaeat )i GaïU^Bh de MornL 
se retire avec Ossian sur le Mwa^ 9:01 cbminait It 
lamp de bataille. Dcscripdoa de Tactiou g^o^rale. 
"raul donne la mort à TuUamin et à d^autres chc& 
loins considérables. Cathmar^ k Texemplc de Finr 
al, arait donn^ le commandement de son armée k 
^oldaih , qoi , de son o6të, liii plusicnM actions d'é- 
iau L9 nuit sorneM : le cor de Fmgal sonne la re-i» 
raite \ Fingal pleure la mort de ConiuU» Episode do 
Sulmala , qai s^est déguisée en jeune guerrier pour 
QÎvre Cathmor k la guerre. La férocité de FoldaXh 
cnonvelle la querelle qui s^était élevée entre Malthos 
t luL Cathmor interpose son autorité , et faitcesscv 
1 dispute. B va se rqposer k quelque distance de son 
mée. L*qpbre de son frère Caïrbarlm apparaît ^ et 
à prédit d^une aaanière obscure Tisane de la guerre, 
'iscours de Cathmor : il découvre le déguisement de 
*ulmala : monologue de cette belle étrangère. 



j B les bords du Lubar quel est donc ce héros ? 
as sa nerveuse main brillent deux javelots : 
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C'est le roi de Morven^ l'âge a blâncM sa tête. 
Debout y tel qu'un rocher qui brave la tempête. 
Son armure étincelle aux feux purs du matin. 

« Mes guerriers , levez-vous !.... des bataillons d'J 
» Sur les champs de Lena l'étendard se déploie. 
y> Dans Fam^ de Fingal luit un rayon de joie^ 
» J'aime que l'ennemi soit nombreux et puissant 
» Si la mort me saisit de son bras menaçant, . 
» Dans la tombe du moins j'emporterai ma gloir 
» Mais y parmi tant 4c chefs connus de la victoi 
» Lequel doit en ce jour vous conduire aux con^ 
v Fingal, vous le savez , ne peut guider vos pas 
» Ce fer ne doit briller qu'en un péril extrême.' 
» Telle est de mes aïeux la volonté suprême : 
V Instruit par leur exemple et soumis à leurs lois 
» Fingal n'enfreindra point la coutume des roii 

Tous les chefs, à ces mots, se penchent vers mon ] 
Tous briguent en secret une faveur si chère ; 
Tous vantent leurs exploits.... Le seul fîls de Mort 
Gauly demeure à l'écart; muet et recueilh, 
Il repasse en son cœur ses actions vaillantes ^ 
Et contemple l'acier de ses armes brillantes. 



^ 
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Trois fois , de ces Uros audacieux rîral ^ 
^ÏÏan voulut parler au'sérëre Fîngal; 
Sur ses lèvres trois fois la parole arrêtée , 
Trompa le vœu secret de son ame agitée ; 
D ne pouvait citer nul combat glorieux. 
Accable de douleur, moirne, silencieux ^ 
D s'fSoigne à grands pas , surles flots solitaires 
$e pencbe , et sent couler des pleurs involontaires : 
Quelquefois de sa lance il effleure les eaux , 
)a fait voler au loin la tête des roseaux, 
ion généreux dépit, le zële qui l'enflamme, 
Lttendrissent mon père et pénètrent son ame : 
k son fils bien-aimé Fingal yoit les douleurs, 
!t sous ses cbeveux blancs nous cache quelques pleurs; 
[ais, détournant les yeux : « Rocher indestructible , 
Vaillant fils de Momi, dont le bras invincible 
Promène la terreur sur hs rangs ennemis , 
Va, guide ces héros à mes ordres soumis : 
Le glaive entre tes mai^ est Fégal du tonnerre , 
Et ton ame tressaille à la voix de la guerre. 
Olléis af ec joie à ce chef redouté , 
FïUan ; il est couvert de mon autorité : 
Vois ce fer qu'au retour ton père te destine. 
Ossian , près de moi reste sur la colliue» 
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» Vous tous , de vas ai eux gardez le souTemr : 
» Que moa dernier OMiikit ëumne l'aveoir. » 

Les enÊiHts de Jllbfven pi^ssait leurs pas rapi^ 
Un noble aspàir fe peint sur leurs fronts intr^k 
Us marchent, phis nomblreux que les SâMes mow 
Ou les roseaux d'aulowne agités par les Tent^« 
' De son côlé Cathmor conduisait ses [^akingi 
Cent Bardes itfunts entonnaient ses louanges. 
Mais quand il vit FïngtU sur le roc du ckerreuil 
Son indomteble cœur s'enfla d'un mhk orgueii 
a Bé quoi! dit-il^ Cathm&r combattrait en pers 
» Quand le roi de Mort^eti au repos s^abandom 
» Vaillant ch^ de Moma ^*)^ conduis mes bâta 
» Et sois pour eux un asire aux propices rayoaj 

Il se tait ; et FoUatk , eomme un sombre nva 
Qui porte dans ses ûaates les esprits de l'orage 
S'avance furieux , et v^t autour de kû 
Se presser les tribus dont il devient l'^^ipuL 
Sa longue chevelure ^ en flammes GTtibjnnt0, 
Semble rouge de sang : d'une voix foudroyante 
Il appelle CoUan : « Magnanime guerrier, 
» Au bas du mont serpente un tortueux sentier] 



BATAILLE DE TÉMORA. io5 

trîbn s'y cache , et <{ae Morven trompée 
âme se livre aux coups de ton épée. 
, <]ue nul de vous n'ose dever sa voixJ 
ns de Fingal oubliez les exploits : 
(qu'autour des lacs, marécageux et sombres, 
cffln noir bnraillard , errent leurs paies ombces; 
le yoyageor ^ perdu dans les forêts , 
i en 'frissonnant leurs stiériles regrets. » 

et Colhn , cpie sa troupe accompagne , 
i dans les rocs (|ut bordent la montagne : 
\ul le suit des yeux ; il appelle FiHan :....^ 
is quel lâdie espoir ose nourrir CoUan : 
létùs Ta combattre et Taincre (e petfide ; 
ne peut s'âoigner des phalanges qu'il guide. » 

nort frémit, d^â de toutes parts 
lient en sifflant une pBe de dards, 
le sts guerriers admire lé courage; 
ont opposé Cathmor suit le carnage, 
and deux esprits , errants au sein des airs , 
li la tempête et soulevé les mer^ , 
es y agues on ieu ; de l'abime élancées , 

1$ 



Cest le fer de JKomi t^) : d'une mônie im 
Gaul a dqà ii'jfipc les bat^Uons à'Érin, 
Tu meurs dans ton printemps, ô jeuae Ti 
H^as ! si loin de toi ton épouse cliérie 
Somouille au bniil des eaux de la verte p 
Et , dans k songe heureux qui vient la ca 
Entre ses bras d'albâtre elle croit te press 
Neteré»eillepâs, épouse infortunée! 
ToH'epoux a rempli sa triste destinée. 
Tu ne l'entendras plus, noble en&nt des C 
Des accords de sa harpe attendrir tel àé 
Tu ne le Terras plus , au retour des conij 
S'asseoir auprès de toi dans la salle des Ë 
Foldaîh de son.céte' se baigne dans le 
Du malheureux Cormal sa main perce le 
Âmi des ctraDgeis ^ voici ta dernière heiu 
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lis le voyageur, Êitigué , hors d'haleine , 
Tenait s'y reposer de sa course lointaine : 
Près d'un chéne^nflammé tranquillement assis ^ 
Sm ame par degrés écartait les souds^ 
Il se r^ouissait au funèbre murmure 
De la brise des nuits, sifEbint sur la verdure ; 
Et, du banquet des rois partageant la faveur, 
A la reconnaissance abandonnait son cœur.' 
Plus d'asyle pour lui : Connaly helas ! succombe. 
Et le torrent bourbeux va rugir siu* sa tombe. 
* Gattl a vu son trépas.... Il s'élance..;.'^oudain 
Un invisible trait ensanglante sa main, 
la fureur de Morven à cet aspect redouble : ' 
Pressé de toutes parts, Foldath même se trouble; 
Peut-être il allait fuir; mais le retour du soir 
Sur le champ de bataille étend un crêpe noir. 
Les accents de Cathmor au loin se foiit entendre : 
Tous les chefs à sa voix s'empressent de se rendre. 
On suspend le carnage , et le cor de Fingal 
Aux tribu» de Morven donne un même signal. 

Cent chênes abattus dâfkis la forêt voisine 
S'allument à l'instant au haut de la colline : 
On prépare la iete, on s'assied | et le Roi, . 

i8«. 
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Après de loags $oupir$ ^i noqs gkM^iifcfeflbi: 
a Qu'esit der^mi Connal, V%mie sptpn eoiwc^ 
» Do«t Iç ghivç ^^eiar hnlla ff^ui: qm dçfenst 
i> Je ne r^iperçciis p9s«... «a|is ctoute ^ il a ¥6Ga : 
» Mais ayam de tç^ev pcm héros a yaîncii» 
» BaideSyCreu^e^ji^teisv^yetqiiçdescihaiïU^^ 
» Accompagnent son ame à travers 1^ ^ei^rei 
V Èlhwe da<i$ la nuit ta c^Stolante voix ; 
» Que la harpe , ^ Carril, fcém^fe sons tes doi 
» Rends (onihire de Connue à jai^ù fertunëe, 
» Et pleure Ions les cheft morts dai^s cetle jeun 
Le yi^x Barde cbéi^ k des ordres si ohcs^^ 
Et du chant des tombeaii;x il attriste le$ airs. 

Mais Fittan vient s'offirir aux regards de mon p 
A ses traits belliqueux , à sa démarche alàèi^, 
Le grand cceur de Fingal bat de joie et d'amoui 
Tel que du haut4es cieux sourit l'astre du jour 
Quand Tarbre , dout ses feux ont hâté le fcui% 
Sur le lac du Talion verse un naissant ombrage; 
Tel mon père sourit à aon fils bien-aimé. 
« De tes jeunes exploits mon amour est charma 
» Lui dit-il } mes aïeux s'unissent k ma joie : 



fc 
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^ Ponr t'illustrer comme eux tu suis la même voie. 
* La prudence , mon fils , doit conduire tes pas : 
^ Ne fois point les dangers , mais ne les cherche pas. » 

Comme <m Toit au-dessus des ¥i^;ues SInistore ^^ 
Xes nuages rouler autour du météore 
Dont la flamme brîHante édatre leurs flocons. 
Ainsi près de Caihmor roulent ses bataillons : 
Non loin de hii, timide et les yeux pleins de larmes , 
La bdle Sulmala veille au sein des alarmes ; 
iille aimable des r(ns , son jeune et tendre cœur 
Dans le vaillant Cathmor a trouvé son vainqueur.. ^ 
Da palais de Lumon par sa âanmie arrachée, 
Di^à, depuis ti'ois jours , sous ses armes cachée , 
A rinsu du héros , partout die le suit : 
Tandis que , solitaire , att> milieu de la nuit 
Sous le toit paternel il croit qu'elle respire , 
Debout à ses cotés elle veille et soupire. 
Oui , Caïhmor , le voilà cet objet de tes feux ;^ 
Mais un casque jaloux le dérobe à tes yeux. 

Auprès du roi d'jÉHn C«) le vieux Fonar s*avance : 
« Les ténèbres , dit-il , ramènent le silence, 
^ Les âmes des guerriers sollieitent des chants : ' 
^ Caikmor, occupons-nous de ces devoirs touchants ; 
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» Ordonne que la harpe au loin retentissaiit< 
» Gcnnmence pour les morts l'hymne compai 

» Qu'ils restent dans l'oubli , dît le sombre J 
ib Qu^s restent dans l'oubli; fat perdu le coi 
» Ma valeur cependant n'a point trahi ma \a 
» Le sang que f ai verse fume encor dans la ; 
» Mais de faibles guerners accompagnaient b 
1^ Abandonne , Fonar, ces belliqueux clim; 
» A la vielle timide et de fleurs couronnée 
» Va^ cours faire applaudir ta voix efféminé 
» Fcldaih auprès de lui ne veut que des h^: 

i9t Roi du puissant £'rm> interrompit Mai 
» Arbitre de nos jours et de nos renommées 
» Dans leur sang confondu tu roules les ara 
» De tes rayons sereins nos yeux«sont éUot 
» Les braves devant toi se sont évanouis; 
» Et, du sein des combats ramené par la gl 
» Qui t'entendit jamais parier de ta victoire 
A Mais le guerrier Êrouche^ au carnage e» 
Y S'applaudit hautement du sang qu'il a ver 
» Sourit au nom de mort y et contemple ave 
3k Le brave qui succombe à s^^ douleurs en 
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îath a fait briller sa valeur aujourd'hui : 
> i] est d'autres chefs non moins vailla^ que lui; 
I Mor^eu sur eux obtint quelque avantage , 
l accuse le nombre et noii pas le courage. » 

ux chefs à ces mots agj(ent leurs poignards , 
ancent déjà d'homicides regards. 
lor , le glaive en main , s'élance et le^ arrête : 
eraires, dit-il ^ ne troublez point ma fête; 
'ez-vous dans l'ombre, ou craignez que mon bras 
lette eufin un terme à ces honteux débats. » 

chefs intimides dans la nuit disparaissent* 

lant des guerriers les paupières s'affaissent^ 

ommeil les rend à Iem*s songes chens. 

l Cathmor veillait : à ses'regards surpris 

tome apparaît.... Hëlas ! cVtait son frère^ 

lieu de sa nue inconstante et légère 

ble lui sourire , et ses faibles accents. 

nt jusqu'à lui sur les ailes, des vents : 

la joie , Q Cathmor, t'accompagne sans cesse! 

mne auguste du Barde a calmé ma triltesse f 

5 pieux désirs Ossian s'est rendu ^ 

i palais des morts ne m'est plus défendu..^ 



211 POÉSIES D'OSSIAN. 

» Lena, quels sons plaintifs tes déserts font ent 
» FilsdeJIfoiv«n.».quelsangbriilez-voiisderëf 
» Vous frappez.... d douleur !... ô regrets superBi! 
» Cathmar, hëlas ! Caûimor hientoi ne sera pk 

L'ombre fuit à ces iiïbts , et le front du yièuxchéi 
Se balance ébranle par sa fuite soudaine» 
Cathmor saisit sa lance; à pas précipites 
11 marche, et jette au loin ses regards irrités^. 
« C'était de Caïr&ar la yoix accoutumée: 
» Enfant des tourbillons, dans mon ame alarmée, 
D Groi^-tu verser le troid>le et détourna les pas 
» D'un héros et d'un roi formé pour les combats! 
» Cathmor doit donc périr.... dans son dernier 
» Cathmor ya donc descendre... Ombre informe et i 
» Qui t'apprend à régler le destin des mortels? 
» Fuis , coule dans la pai^ tes moments étemels, 
» Et ne me lasse plus d^un sinistre présage. 
31 La gloire est tout pour mm; combaltre est roonpai 
» Inutile k lui-même, étranger aux exploitik, 
» Le lâche seul vieillit au milieu de ses bois, 
» Et, quand la mort descend sur sa tâte blanchie, 
^ Son ombre du Lego C^ ne peut être affranchie; 
» Elle erre tristement Sur les flots paresseux , 
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Et ne monte jamais au sepur nel)idetix^ » 
Ainsi paria Cathmor dans sa noble colère ^ 
d^à l'ombre fuit , et Horizon' s'ëclaire : 
^ ^^Sjitha contemple avec ëtonnement 
Ses guerriers au sonuneil livrés tranquiliemeDt: 
Cel qu'un esprit du ciel qui plane sur les ondes , 
^ voit les vents captî& dans leurs grottes profondes^ 
Cnquiet et jaloux du silence des ftots^ 
IZommande aux aquilons de troubler leur repos , 
Xel Caihmor, appelant ses phalanges gjuerriëres,. 
Repousse le sonmieil qui ferme leurs* paupières. 
Setis un léinllage ëpaîs l'amante de ÇatkmoF 
^m cbarmes du repos s'abandonnait encore 
KHe songes heureux , payant sa pensëe^ 
fta reportaient aux joiurs d'une gloire passée*. 
Vaimable Sulmala revoit s^» verts coteaux y 
^ rocs silencieux, ses bondissantes eaux^ 
^ palais de Lumon, et ses jeunes compagnes 
■^^écipitant leurs pas au sommet des montagnes^ 
4 d'un père chéri tous les ch^ valeureux 
Onteuïplant sa beauté d*un i^cgard amoureux. 

Le destin de Cathmor \& conduit auprès d'elle ^^ 
>as son déguisement il reconnaît sa belle; 
voit ce doux souris, ce front, ces traits charmants^ 
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Du feu qui le consume immortels aliments. 
Que doit- il faire ? huas ! il verse quelques lann^ 
Et s'âoigne.... Cathmor ^^ , dissipe tes alarmes^ 
Redoutable ennemi , ce n'est point en ce jour ^ 
Qu'un hëros tel que toi peut écouter l'amoiir; 
La guerre sous tes pas furieuse , sanglUnte, 
Roule comme les flots d'une mer tm^bulente. 

Bientôt le roi è^Aiha frappe son bouclier : 
A ce bruit impre'vu frémit chaque guerrier. 
Sulmala se réveille; et ùibh, pâlissante ^ 
Courre d'un casque lourd 'sa tête languissante? 
Elle tremble en songeant qu'un regard indiscret 
Peut-^tre au jour naissant a surpris son secret; 
Timide , elle s'enfuit au fond de la vallée ; 
Et là, seule, à l'abri d'une rocbe isolée, 
A travers les soupirs, les pleurs et kç sanglots, 
Sa gémissante voix laisse échapper ces mots: 
« Le songe du bonheur s'enfuit avec l'aurore; 
» Des yeux de Sulmtda des pleurs coulent encore 
» Mon amour, je t'appelle, et tu ne reviens pas! \ 
9> La robe de la guerre embarrasse tes pas: 
y* De nos pères, dit^n , les ombres Secourahles 
» Peuvent ravir une ame à ses maux déplorables. 
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S^il faut que mou héros périsse sous mes yeux, 
yiens emporter Ja mienne au palais lumineux , 
mon père , et qu'au moins ta fille consolée 
S^lgare avec Cathmor dans la plaine étoilée. » 
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NOTES 



DU TROISIÈME CHAN 



(x) Ce n^était qae dans un péril imminent qa 
combattaient en personne : ils se plaçaient ordio 
sur une hauteur d*oh ils pouvaient être vus et 
Tannée. Si quelque bataillon était repoussé 
mencait à flédiir , ils députaient vers son chef n 
qui par des chants relevait son courage ; quelqnt 
propres enfants remplissùent cette honorable 
Si la défaite de Tarmée paraissait inévitable , 
fitippaient trois fois les voix de la guerre , c*( 
les bosses de leur bouclier, Causaient déploya 
flamme , leur étendard accoutumé ^ et te portai 
tre rennemi. 

(a) FoldaiJi, 

(3) Gaul, dans la bataille* . se servait de Tép 
père Morni. 

(4) La scène se passe dans le cam|^ des Irknda 



NOTESk. ai7 

Lég9 1 dont il est ««ooTent question dans les 
Ossian , était un lac marécageux : comme les 
li s*en élevaient étaient malsaines , et quelque^ 
Ues , les Bardes feignirent qi\e c^était le séjour 
)endant TintervaUe qui sVcoiilait entre la mort 
ï funèbre. Les âmes des guerriers pusillanimes 
dent éternellement, et sans nul espoir de se 
elles de leurs ancêtres* 

sian suspend sa narration, et adresse cette 
e à Cathmor, 



»9 
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GHANT QUÀTRIÈI 



2S0MMAIRË. 

Chsiarif après uûe courte ioTOcatiaii à sa Kai 
le combat qui a lien sur les rives da Lxiba 
de valeur de Fillan ; il tn6 Foldath, Mi 
voyant ce héros expirant , oublie sa haiae , 
ses seconrs. L*ame de Foldalh tk^cwicie da 
lais , et va s^offirir aux regards de sa fille iVi 
inor, qui a vu tomber Foldath , descend 
line 9 rallie son armée , recommence le cou 
tuqne FiUan avant Tarrivée d^Ossian , q 
envoyait au secours de son frère. La nuit 
combat. Ossian arrive à Tendroit où Cathn 
Ion s^éiaient battus : il trouve son frère mo 
blessé ; après sa mort il le porte dans une q 
sine. Fingal^ en apprenant la mort de s 
décide à combattre lui-même. Le chant fi 
monologue de Cathmor, que Taspect de tai 
bes récentes enflamme d*une nouvelle arde 



1 01 qui dors suspendue auprès des bot 
Toi qui charmas souvent l'oreille des guf 
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lÈyeiile-toi , na harpe! et que ta mélodie * 

^)escende avec la paix dans mon ame engourdie. 
He me refike pas tes accords inspirants : 
Hélas ! seul , accablé de soucis dévorants , 
Privé de son Oscar, privé de la lumière, 
Ossian n'a que toi pour calmer sa misère. 
Tout repose ou se tait ; le zéphyr amoureux 
Miumure ^sdblement dans les bois ténébreux : 
^Toici l'heure des cha^.... mon^ame s'est ^ue... 
Silence.... Le passé se retrace à ma vue. 
Les rayons du matin serpentaient dans les deux : 
^ A k voix de Cothmor les chefs audacieux 
[ ûiûdent leurs bataillons. Une épaisse poussière 
r Voile le roi du jour ^ntré dans sa carrière." 
I< intrépide Foldath est partout , et son bras 
Moissonne en même temps les chefs et les soldats : 
A se livre à l'excès d'une barbare joie : 
* Bientôt, dit-il, Fingal,k sa douleur en proie, 
^ Ya pleurer ses états , sg gloire et ses amis. 
^ Ck)mpagnons de Foldath , je vous l'avais promis. 
^ L'ombre de Cmrbar triomphe dans sa <iue : 
^ Fingal même, frappé d'unç atteinte imprévue-,, 
^ Tombera, comme on voit sous les noirs aquilons. 
» Tomber un haut sapm , roi sourdUeux des mont^. ^ 



Mon frère , accourt, brandit sa lance ^ineel 
£t du sein de Foldath la retire sanglante, 
Puis vole sans retard à de nouveaux exploits 
Foîdaih tombe : la terre a gémi soos son p 
Mais Malihos <^)>i l'aspect du guerrier qui si 
a Où veux-'tu , lui dk-il , que j'élève ta toml] 
» Sera-ce dans UiUn > ou sur les bords riai 
D Qui de Nina , ta fiUe , ont vu les premifi 

» Pourquoi, répond Foldath d'une voix cou 
» Pourquoi verser le trouble en mon ame opf 
» Veux-tu me rappeler que je n'ai point de 
» Qui venge mon trépas sur mes fiers ennc 
» Va , je n'ai pas besoin qu'on venge ma mi 
1» Assez d'exploits sans doute attesteront ma 
v Entasse autour de moi ces superbes rivai 
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enyole vers des lieux qui lui furent si cher?; 

Hé s'offîw à Nitut : seule aux bords d'une eau pure , 

ïma liTraôl aux vents sa noire cheyelure; 

bn arc à ses côtes reposait ddtendo. 

iie Êuitome se montré à son 9ai éperdu i ^ 

[l est couvert de sang , et te brouiUard httmide> 

Voie autour de son iront menaçant et lividie. 

La belle pousse un cri; l'ombre lance un ëdair^ 

& comme un feu léger s'évanouit dans l'air. 

Çathmor a vu tomber le cb^ de son avmee r 
^ haine et de courroux son ame est enflammée ; 
Ise lève , et saisit le fer de ses aïeux* 
Dcertain et trouble, Fingalle suit des yeux: 
Catbmor^ dit-il, s'apprête a combattre lui-même ^ 
FiUan touche peut-être à son heure suprême. 
Dérobera ma vue un spectade dWroi; 
Sombres forêts des monts, courbez-vous devant mou 
Ossian^ suis ton frère, et cache ton e'pee. 
Qier FiUan , de tes jours ma tendresse occupée 
Ne t'afSigera point d'un doute injurieux. 
Meurs, mais reçois du moins un. trépas glorieux. 

obds à mon père; et lui , ba^né de hrmes , 
^a dans les flauc&du roc nou&cachiçi^ st» alarmes.. 
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Les flots de la bataille, à mes regards tranUâ 
RodeDt impétueux, rapides et sanglants. 
Mon frère, tel qu'un aigle aux ailes déployées, 
Yole et chasse SÉrin les tribus efivayëes : 
Il s'ouvre dans leur sang un tortueux chemin; 
L'ëclair jest dans ses yeux, la foudre est dans sa i 
Mais Cathmor fait briller son glaive redoutable; 
Trois Ibis Tair retentit de sa voix formidable : 
Il appelle les ebefsf les chefs obâssants. 
Honteux de la terreur qui maîtrisait leurs sens, 
Bassemblent à leur tour la foule dispersée : 
La plaine en un moment de dards s'est hérissée; 
L'ordre se rétablit; et sous un mur d'sôrain 
S'élancent de nouveau les bataillons d'jÉrm. 

Mes regards de Fillan suivaient au loin la trace: 
Tout à coup, emporté par sa fougueuse audace, 
Il marche sur Calhmor, La fouie au mémeinstairt 
S'ouvre , et livre un passage à ce fier combatUnL 
Cathmor, cahne et serein comme en un jour de i 
Voit accourir Fillan, \t contemple, et s'arrto; 
Leurs glaives renommés se croisent.... mais la nuit 
Descend.... du choc afireux fe n'entends que le brait 
Les vainqueifiTs, les yaincus 4 pas lents se redreit; 
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On interrompt la mort , et les deux camps respirent. 

Les hem-és se pressaient, et sous un cid glacé ^ 
|ja nuit roulait son char de frimas hcfrissé ; 
lie vent d'automne k peine agitait le feuillage; 
li'ombre avait suspendu les horreurs du carnage , 
£t le fils de Comhal, fatigué des combats , 
Ji la fête du soir appelait ses soldats. 
Xoin d'eux, d'un pas rapide à travers la bruyère, 
3fes yeux cherchaient FïlUm, FiUan mon jeune frère; 
Xong-temps contre C^mor il avait combattu : 
Ilnfin je l'aperçois , pâle , morne , abattu , 
Appuyé sur le roc , et respirant à peine : 
I Jeune chef de Morven , que faisrtu dans la plaine? 
» Lui dis-je : environné de ses Bardes joyeux, 
» Fingal prête l'oreille à leurs chants glorieux; 
» Il n'attend plus que toi pour commencer la fête, 
» Sur la harpe à ton tour viens chanter sa conquête : 
» Tu fis trembler Caihmor; tes exploits solennels 
» Ont arraché des pleurs à mes yeux fratemek. 
« Fingal, impatient, près de son fils m'envoie ; ' 
» Dans le, cœur du vieillard viens ^pandre la joie. » 

Lorsq[uetoutfuitoumeurtsousleurscoups triomphants^ 
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Un për^ aîme à revoir ses généreux en^ts ; 
]^}ais quand ils sont YÛnciis ,. quand la honte le» 
Doîvent-ils TaiEiger de leur aspect funeste 7 
Ossian , de Fingàt pour jamais exilé , 
Je ne le verrai ^us; mon casque est mutilé, 
Mon bouclier meurtri , mon armure sanglante 
Et ce glaive émoussé pèse k ma main tremblai 

OSSIAIf« 

O mon fpëre î bannis cette sombre douleur f 
Îï'es4u pas un rayon dont la douce chaleur 
Béchaufie de Fingal la débile vieillesse? 
Loin du ùh des héros cet excès de faiblesse f 
A ton âge 055i^m était moins renommé. 
De Fingal cependant il fut toujours airaé^ 
Bien de ce noble roi ne lui ravit Festime : 
Mais ton père gémit... tout retard est un crime. 

Je ne te suivrai pa3. Ossian, plains mon sort 
Déj^y. déjà mon sang est glacé par la mort; 
A la fleur du mes ans je suis tombé $ans gloire 
Et mon premier combat a flétri ma mémoire. 
Ah ! du moins sauve-onoi d'un reproche nouvea 
Iç ne mérite pas les honneurs du tambeaçL: 
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Mon frère , réunis mes armes dispersées , 
r^res de moi daas le roc qu'elles dorment placées ; 

Et puisse le chasseur , en ces bois ^aré, 

Ignorer que FUlan mourut déshonoré! 

bssiAif. 

expire !.... 6 douleur!.... Son ame courageuse 
S'envole sur les yents dans la nué orageuse } 
Me y goûte de^à le bonheur et la paix. 
Ombres de mes aïeux , ouvrez-lui vos palais ) 
^t^TeZy au milieu de vos brillants phosphores , 
&i robe de vapeurs y son fer de météores. 

A ces mots , dans les flancs du rocher tén^reut 
>Ie dépose le corps du guerrier malheureux. 
Soudain la sombre nuit redouble ses ténèbres. 
))es tonnerres lointains les roulements funèbres 
Sèment de tout coté l'épouvante et l'horreur ; 
Mais y bravant la tempête et le ciel en fureur , 
7out plein du souvenir qui déchire mon ame^ 
Je donne un libr^ essor au courroux qui m'enflamiUe« 
-m, Oui, je le cmnbattrai ce héros inhumain 
» Qui d'un ftère chéri vient de percer le scm; 
» lii ses miMe guerriers , ni sou mâle courage, 
« Ne pourront le soustraire aux efforts de ma ragew 



» Voilà donc les secours qu'à Fingal Yaà pi 
» Hdros en cheveux blancs , entouré d'ennei 
» Si }e rabandonnais en ce péril extrême^ 
» Qui veillerait sur lui ? Son bras n'est plus 1 
» Dans les cbauips de îa mort il n'est plus sa 
» Volons à ses côtés.... Qui , moi, revoir FL 
» Supporter tout le poids de sa juste cdère-, 
» L'entendre me crier : Qu'est devenu ton 1 
» Non y jamais.... ah ! plutôt en ces cruels m 
» Mais n est-ce point sa voix qiie m'apportent l 
» Il appelle ses fils.... ses 61s ! rage impubsa 
» J'obéirai\ mon père, à ta voix menaçante 
» Je revole vers toi , seul avcjé mes ennuis , 
s» Gomme un aigle blessé par'Ia foudre des n 
J'avais rejoint Fingal: ajipuyé sur ma la 
Le cœur gros de soupirs , je gardais le silen 
Mon père dans mes yeux lut la iDiertule-soi] 

XI np. ftATnhrp nâlpnr xrnîilp sp« traite flAfris ; 
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^ Une oisiye douleur peut-elle le Teoger? 

» Que le poids de la guerre accable l'étranger ! 

» Sous vos coups réunis qu'il tombe dans la plaine.... 

Amis y je combattrai ; la victoire est certaine. » 
y^iff, chênes abattus s'embrasent à l'instant y 
Bt remplissent les airs d^un édat pe'tillant. 
^ingal erre ait milieu dés ombres entassées , (^ 
t roule dans son cœur de sinistres pensées ; 
lai*ge bouclier, son casque radieux , 
ent par intervalle k la clarté des feux ; 
^ ^ bespin des combats tourmente son audace ; 
«bns ses traits convulsifs respire la menace ^ 
^<îs pas précipites s'égarent au hasard , 
Et de sa lance d^or il frappe le brouillard. 

t^ noble roi SAtha du haut de ses collines 
Emmène ses regards sur les tombes voisines ; 
Là dorment confondus les chefs des deux partis. 
Sa grande ame s'émeut ; ses yeux appesantis / 
Laissent tomber des pleurs.... « Les guerriers mémorihles 
^ Brillants comme l'éclair, comme lui peu durables , 
>» Ont lui quelques instants pour s'éteindre à jamais; 
> Dans Fasyle des morts qu'ils reposent en paix ! 
% Surpris par le trépas dans leur course guerrière , 



Il Et du sommet dés airs , promis à son o 
» De ses Bardes chens entendre le concej 
v Quand il voyagera sur les yents dit désa 
» Quand de ses fiers aïeux il ornera les iê 
» Ou qa'û se cachera sous Faile des tempA 
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NOTES 



DU QUATRIÈME CHANT- 



(t) Le poète , pour donner nne haute idée de la Talenr 
de FUlan , omet les dctaib de son combat contre le re^^ 
«loauble Foldath, 

(i) Les caractères de Foldath et de Malthossoat bien 
soutenus : Foldath était impétueux et cruel ; MaUhos 
opiniâtre et méfiant. Leur attachement à la Êimille d*w^- 
tha était égal ; leur valeur dans les combats était la même. 
foldath était plein de vanité et d^ostentatiou } Malihos 
>)Vtait pas indulgent , mais il était généreux , et sa con- 
duite à regard de Foldat/t , son ennemi , prouve qu'un 
^factère sombre et dur n*exclut pas toujours la bonté. 

(3) La comparaison qui termine ce beau monologue 
^^Ossian paraît étrange au premier coop-^d*oeU ; mais 
^ faut se souvenir que le poète habitait qn pays oii les oran 
^es étaient firéquents , et qu'il parlait à des hommes h qui 
^s images étaient familières. 

QO 



âSo 



NOTES. 



(4) Les rois , avant de combattre en pcnonne, étaient 
dans Tosage de se retirer sur une haateur , pour réfléchir 
snr la bataille qu^ils allaient livrer ^ «t consulter les om- 
bres de leurs pères. 




CHANT CINQUIÈME. 



SOMMAIRE. 

« poète fidt la descriptioa da brouillard qui s*tlkye^9a^ 
dam la nuit, du lac de Légo. On croyait que les amea 
des morts restaient enveloppées dans ces vapeurs , jus* 
qu*k ce que les Banlcs eussent chanté leur éloge funè<» 
bre. Apparition de Tombre de FiUan sur la cavern» 
OQ était son corps. Sa voix réveille Fingal sur le ro- 
cher de CormuL Fingal ùap]^ le bouclier de Trem* 
nor pour avertir ses guerriers qu^il va prendre les ar- 
mes et combattre en personne. Effets extraordinaires 
du son de ce bouclier. Sulmala se réveille en sursaut ,, 
et court éveiller Cathmor, Ellle veut Tengager à de- 
Qiander la paix. Il reste dans la résolution de conti- 
Doer ta guerre. Il lui ordonne de se retirer dans la val-^ 
lée de Lénm, otidemenrait un vieux Druide, et d*y 
attendre la fin de la bataille qui devait se Jîvrer le len- 
demain. U réveille son armée en frappant snr son bou- 
clier. Descripti<»i du bouclier de CaHtmor, Le jour 
parait. Sulmala se retire dans b vallée de Lena, 



^ o R S QU£ les yents du soir aux bords de Foccident 
^ut pousse du soleil le disque mobs ardent , 
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Des Torêts du Légo , de ses ondes dormantes, 
S'ëleyent tout à coup mille vapeurs fumantes , 
Noires exhalaisons qui yoilent à nos yeux 
De la^ reine des nuits le char silencieux : 
Cest là que le guerrier dont la harpe propice 
N'a point encor chante Thymne consolatrice , 
Choisit Fëpais brouillard qui doit ceindre ses flancs: 
lÀy mon frère , emporte par les rapides vents, j 
A d^à revêtu sa mobile ceinture. • 

L'aimable et beau fantôme, errant à l'aventure, 
Cède aux jeux du zéphyr , et mêle quelquefois. 
Ses douloureux soupirs au murmure des bois. 
, Lef torrents i^'taietat l'or motivant des étoiles ; 
Les vents frais de la nuit faisaient flotter ses Toiles; 
Tout reposait : Fingal, de tristesse accablé, 
Un moment au repos livrait son eœur troublé; 
La plainte de mon frère en sursaut, le rëveflle. 
a Eh quoi ! Filkm n'est plus, et son père sommeill 
> IVra-t-il donc oublie' dans ses songes riants. 

» Moi, lui repond Fingal, les yeux etinoelaDts, 
» Moi t'oublier , mon Gis ! Eh ! de Famé d'un pèn 

V Qui pourrait efikcer une image si chère ? 

V Qui brillait plus que toi dans le feu du combtt? 
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^ Quel astre à son matin rffpaudit plus d'éclat? 

^ Ton sang verse pour moi fume encor dans la plaine... 

^ Va^ tu n'as pas besoin de rallumer ma haine* » 

*1 se lève à ces mots , et de son bras guerrier 
II frappe par trois fois le pesant bouclier : 
vus({u'aux cieux étonnes mille éclairs en jaillissent; 
Les flots roulent émus , les cavernes mugissent j ^' 
Dans son lit de genêt le chevreuil étendu 
Sç réveille en sursaut , de terreur éperdu j 
Et les morts, désertant les bois mélancoliques^ 
Hegagnent, effrayés, leurs palais fantastiques. 

Le sommeil, Sulmala, n'a point charmé tes sens. 
ï)u boucher des rois les softs retentissants 
\iennent glacer d'effroi ton oreille attentive : 
Plus prompte que le daim , ou la biche craintive,. 
Elle ftût sous le chêne où son unique amour 
Dormait , appesanti par les travaux du jour : 
A l'aspect du héros elle tremble et frissonne. 
« Pourquoi troubler le calme où son cœur s'abandonne ? 
» Dit-elle. Un songe heureux l'occupe en ce moment* 
» Hélas! de Sulmala lui peint-il le tourment ? » 

Mais le son meurtrier et s'accroît et redouble :: 



r 



» tLs-tu 1 ombre d un chet aes temps qui n 
» Pourquoi tWrir soudain à mes r^ards 

— » Je ne suis point une ombre et fi^tin 
» Qui roule dans Fespace et s'^are încer 
» Mais je YÎens t'averlir des dangers que 
» Frère de Caîrbar > songe à sauver tes j 
» Entends ces sons de mort; vois queDe est 
» Du guerrier qui des Quits trouble ainsi i 

-^ » Le bouclier sonore est la harpe des 
» Que le faible Fentende et tremble dans 

— » Illustre cbef d'^f^a, les héros de i 
» Ne manquaient y comme toi^ de zèle ni d 
» Cependant du trëpas ce bruit avant-coi 

M 'M^Alcrrp mnî nanc mAc cAne o \a*A I«k «am 
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• IJ s'avance, celui qui ne céda jamais. 

* Caihmor, fais ërciller le Barde de la paix. » ^* 

A cet eflOroi naïf, à cette voix touchante , 
L'intrépide Cathmor reconnaît son amante : 
Il se lève, et des pleurs mouillent son cnl guerrier. 

— « fîUe de LumoTij dès long-temps sous Tacier 
» Mes yeux ont reconnu l'idole de mon ame r 
» Mais la guerre à mes pieds, eomme un torrent de flamme^ 
» Précipitait sa course; et le devoir jdoux 
» Défendait à ma gloire un entretien si doux. 
i> Gesse de t'alarmat, et songe au jour prospère 
V Où nous verrons tous deux le palais de ton père ; 
» Où Cathmor , dissipant ton amoureux ennui ,. 
» Séchera tous les pleurs que tu verses pour hù» 
» Mais la tempête gronde et le danger m'appelle. 
9 Sous ce rocher qu'habite une paix éternelle , 
» Vit un sage vieillard, dont les yeux péne'trants 
» Sondent la profondeur de l'abîme des temps ; 
» Autour de sa retraite une eau pure serpente; 
» Sur sa grotte s'incline une roche pencbnte , 
9 Dont le front, couronné de chênes toujours verts, 
n. Voit bondir le cheyrejuil,^ hôte de ees déserts •*: 



I 
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» (Test là qu'il vit, content d'être sans renommée. 
» Va trouver ce vieillard , cours , 6 ma bien-aimée. 
» Attends auprès de lui le moment où tes yeux 
» Reverront de Cathmor le front victorieux. » 

A ces mots ^ sur les traits de la bePe étrangère 
Se rëpand par degre's une rougeur l^ëre, 
£t le- plus doux espoir se glisse dans son sein. 
« Poursuis y 6 mon hëros , ton généreux dessein. 
» On suspendrait plutôt h vol de Tai^ alttère, 
y» Quand eDe, voit un daim errer sur la bruyère, 
» Qu'on ne détournerait tes pas audacieux 
» Du sentier de la gloire et dis faits périlleux. ! 
» Mais si le sort marquait ta dernière journée, 
» Songe que Subntda , plaintive , abandonnée, 
» Loin d^un père chéri, seule avec kâ dangers, 
» Va langmr désormais sou« des deux ârafbgcrs. 

— » Repousse un désespoir qui m'étonne etmeUesse. 
D As -tu jugé mon cœur capable de £iiblesse ? 
» Mille fois j'ai bravé les flèches xlu tr^>as ; 
» Mille fois la tempête a grondé sous sies pas; 
» £t toujours mon épée a chassé les orages , 
» Çasmue un éclair vainqueur qui perce les nuages* 
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Cçffimor frappe à ces mots son krge bouclier; 
$6^ étoiles da soir y brillent sur Tacier ; 
On y voit CkoÂmathon dans roinbi*e rayonnante } 
Au palais du midi Coldema flamboyante , 
iJlàicko perçant le brouillard envieux, 
£t CathUn d'un feu pur dorant l'azur des deux. 
Plïis loin 9 de Reldurath la lumiëre mobile 
Se brise sur les flots de l'occident tranquille. 
^erthin semble sourire au chasseur ^are 
fjui soFt du sein des bois d'un pas mal assure. 
Ail nilieu d'un ciel pur Lonthena se déi^oie, 
LorUhcna du nocher l'espérance et la joie. 
Autrefois, quand Larthon^ le premier des he'ros 
Qui s'ouvrirent sans gmde un chemin sur les flots ^ 
Dirigeait vers UUm sa course tortueuse , 
Tout à coup, descendant sur Fonde impétueuse^ 
La niiit d'un voile sombre enveloppa les airs^ 
Incertain , à travers ces humides déserts, 
Laribon, livrant aux flots sa fragile nacelle, 
Pëjà ne tenait plus qu'une route infîdelle. 
'Mais Zonthena sourit, et le héros joyeux 
Poursuivit son voyage à l'éclat de ses feux. 

Bientôt sur l'horizon, qu'un feu tremblant colore^ 
SoufHc; un zéphyr léger, précurseur de l'aurore; 
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Lç ruisseau du vallon , dans son cours inégal, 
Brille et serpente aux yeux du cliasseur matiiial; 
Des cbevreuils et des cerfs la troupe vigilante 
Giminence à s'ëgarer sur la mousse ondoyante» 
Et l'aigle , s'elançant du roc silencieux , 
Yole au-devant du jour dans les plaines des deui. 
Les guerriers de Cathmor^ à sa voix belKquease, 
Dissipent du sommeil la vapeur paresseuse ; 
Leurs cris frappent les airs, les rochers et les bois; 
Leurs nombreuses tribus se lèvent à la fois : ^ 
Ainsi lorsque les vents , de l'océan tranquille 
Agitent tout à coup la sur£sice mobile, 
L'un vers l'autre pousses, l'un sur l'autre roulais, 
S'araoncèlent les flots rapides et grondants. 

La triste Sulmàiay vers la grotte enfoncée^ 
Se retire pensive et de crainte glacée; . 

Souvent elle se tourne , et dans l'éloignement 
Suit encore des yeux son invincible amant; 
Mais quand il disparaît à travers la poussière, 
La belle sent des pleurs rouler sous sa paupière. 
Se perd dans la caverne , et va près du vieillard 
Du combat qui s'apprête attendre le hasard. 

Approche, fils à! Alpin ^^) , du Barde qui tlmplore'; 
fJt si , dans les accords de ta harpe sonore y 



LA BATAILLE DE TÉMORA. aSg 

dUr le triste Ossian il est quelque douceur^ 
h ! viens en péne'trer, en réjouir mon cœur* 
êas 1 autour de moi se pressent les alarmes ; 
reugle , délaissé , dans le deuil et les larmes ^ 
tranger à la gloire, k l'amour, à l'hymen, 
! foule , en gémissant , la terre de Morven, 
ir mes cheveux blanchis s'entassent les orages : 
on père , mes amis ont peuplé les nuages ; 
'un trépas glorieux tous ont su^ la loi, 
t de tant de héros il ne reste que moi. 
pproche , fils S Alpin , à' Ossian qui t'implore } 
iens suspendre mes maux, si tu le peux encore. 
Barde, je te vois dans la nuit de m^^eux; 
ais plutôt interromps tes chants harmonieux : 
)ur l'ame di Ossian , à sa tristesse en proie , 
n'est plus id-bas de bonheur ni de joie. 
Bel artere du vallon, de tes rameaux épais 
til zéphyr murmurant ne vient troubler la paix, 
est-il point dans les airs quelque ombre mensongère 
ni t'ef&eure, en passant, de sa robe légère?.... 
lel silence en nos bois et sur nos monts glacés!.... 
llin, Carrilj Rino, Bardes des temps passés , 
)ux fantômes , venez ranimer mon génie : 
ne vous entends plus ^ enfants de l'harmonie ; 
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Quelle ardeur près de vous m'enflaiiimait antrelbis, 
Quand , la harpe à la main , dans le palais des rois 
Nous fidsîons i^tentîr de nos hymnes guerrières 
Ces voûtes i(»ù brUIaient les armes de nos pères! 



t*^^^»^^ %^l^^ ^ ^i^^'%^^' 



KOTE$^ 



DU CINQUIÈME CHANT. 



(t) La Bardes qtâ Vlûtenc après Osiian débitèrent 

^^aacmi{> dé faUes skir ce bouclier, àQqael Osslan , par 

^^onr pOdr scm |yèfe , avait attribtié des efFets n sarpre- 

tuants. Dans la suite <m prit à la lettre tous les exploits de 

^mgal p et chaque Barde se plut à renchérir sur ce 

^a^eu avait dit Ossian : les ans en firent un colosse dont 

«« bras d'airain faisait moovoir une triple épée 4 les *utr«s 

le faisaient marcher sor les fleuves comme sor une terre 

Solide t etc. 

(s) Les Bardes servaient d'ambassadeurs , de hérauts 
pour déclarer la guerre , pour demander la paix , etc. ; 
ils ne prenaient jamais nne part active au combat , çt se 
retiraient dans un lien de sûreté d*où ils pouvaient tout 
voir et mettre en vers ce qu'ils avaient vu. Quand un guer- 
rier quittait son rang on son poste , ils le diffamaient par 
des satyres dont jamais la mémoire ne se perdait chez 
des peuples passionnés pour les combats. Un corps de 
troupes y destiné k les défendre pendant la mêlée , veillais 

ai 



ta Sabde , etx DaaDnDarck , dan) la G«n>ui 
Ugne et U GddIc , il (allât raaaembtci le* cha! 
des , que toat le monde nTait par cœur. 
cerlûn ^ ue cfaex lei peuples da ooid od m 
poSmes Ici (iremien ckapltna des aonale* ; a< 
peu s'étoDnei de la Toir remplis de fàbln et 
(3) Oniait , biigai de décrire cirappelé 
sendineDtde ses propres mgjhenrs, hiLeiTMi^ 
pour d^pkacer son infortoiie. Ces sonei de • 
que des Uctenit français ironteroDt oa pei 
soQL tris fréqneotet dans Ict poMet da cd 
Fingal : il lui semblut ijoc des plaintes do 
noaielle force ï son ame , el plu de liguem 
Baturellemeat sombie et miilaiicoliqiK. 
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' 60MMAIRE. . 

tnirers da brogiUard c|iii couvre le rocher de Cormul 
n aperçoit de temps en temps Fingal. Description 
le sa descente de la colliM^ il ordonne k Gaul , k 
O^nnide et an Barde ComSf d^aller chercher Cloni'» 
nai, seul rejeton ik la (amille de Connac, Fingal^ 
m mardiant à Tennemi , axrire à la caverne de Lubar 
311 était le corps de Fillan, U voit Branno conché h 
rentrée de celte caverne : cette vue renouvelle sa dou- 
lenr. Cathptor range son armée en bataille. Descrip-r 
ion de Taction générale ; exploits de Cathmor et do 
Fingal; tempête ; déroitte totale des Irlandais. Les 
knx ro» se hattent : knr entretien après le oomibat^ 
Cathmor expire. Fingal remet sa lance à Ossian^ 
L^ombre de Cathmor appandt k Sulmala dans la 
protte où elle s*était retirée. L^arrivée de Çlornmal est 
annoncée par les chants de cent Bardes. lie poème Gnii 
par on discours de FingaL 



)u Aif D la brise d'hiver , attristant la campagne^ 
diargi^ de glaçons U lac de U montagne » 
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Le ckasseur, Sks raorore, ennemi du repos , 
En vam 'prête l'oreiUe an murmure des flots: 
Tous les flots sont muets ; leur surÊiee glacée 
De touffes de gazon , de feuilles hérissée , 
Tremble au souffle des yents , et luit aux doux n; 
Que yerse un jour naissant sur la cime des monts; 
.^nsi brîlle au matin notre Taillante armée. 
Le brouillard qui vokigMB épaisse fumée 
Voile encor le Corrmdvk, et cadbe à tous les jeo 
Du grand roi de Marvem le front ¥ietorieHX. 
Mais bientôt, paraissant à travers le nuage, 
Mon përeiies héros reçoit un pur hommage: 
Tout MoTven le salue , et sa bruyante voi^i 
Fait retentir Fécho 4es vallons et des )»oÎ5. 

Ossian et Dtnaide ,sap^i% sur leurJ^nce, 
Gardaient amprës du roi le plus profond sifeBce 
Nous n'avions pas vaincu: JmgoZvit nosregr 
« D'où vient cette tristesse empreinte dans vos t 
» Nous dit-il t mes enfapts,n'étes-voiis pokitm{ 
» La force de mon bras., l'anie de ma vicjtoirei 
» Ossian, songe à vaincre et non à ^affliger f 
» Je connais tes dotdiurs et dois les partager : 
» Qaand anx mors de Selma neos suspendroM «es s 
» Alors, ô mon cher fils, \ai^st omkr les Un» 
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"^ Chante les deux héros ^*^ que nous ne verroBs plus : 
^ Mais la guerre rugit.,*, tes pleurs sont superflus.... 
^ <?«»/, i)«i|»i«fo>if>pipch«iiBionWyn<lecettep)aiue 

* S'ëlève un mont sauvage où le Nord se déchaîne ; 
» Au Bkilieu de ces rocs ^ blanchis par les hivers , 
^ Et de ces TÎeus sapins que la mousse a couverts, 

* S'e'tend une caverne au jour impensable ; 

^ Elle prête à jGhmmml son on^rc secourable. 

* rDqMiis Tinstant :£atal ou son pèie fr^ipë 

^ Tomba dams son palais lâdiement usorpë , 

* Par ui;^ Barde soustrait au vainqueur sanguinaire, 

* Dans fia caverne dbseure û languit solitaire. 
^ Du maUieureux Carmac il a reçu le jour. 

^ Quand la nuit dans les eieux vient r^ner à son tour, 
>» Et sur Je firmament tendre ses sondiros voiles, 
« A la feible darte qui tombe des étoiles 
^ Il parcourt les forêts , «t son arc ennemi 
» Y suqNrendqueiquefois le 43fa&nreuH endormi. 
3» Que puissent ses destins devenir plus prospères! 
Il Je veux le rétaUir au ti*àne de ses pères» 
1» Gompagnpns de Fmgal, aHez, etdites^lui 
T» Que ce fer pour sa cause étincelle ai:qourd'hui, 
» Qu'i) vous suive ett<%s lieux ^ et, grâce à mon courage^ 
A Qtt'îl aiHe ressaisir son antique héritage, m 
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Il se tak : les âeux chei^ sVloignent à Tuistaiit, ^^ 

Et le Barde CarrUles prëcède en chantant. 

Mais Fauvare parait; dif stm des- mers bniyanf 
laUlissent tout à coup des ftansfes ondvyantes; 
lie roi du jolur s'iâève ^ et suî* les monts déserts ' 
Verse For de son char emporte dians les airs. 
Des braves de Motven tes bataillons s'ëtendent. 
Et de râpre Ckirmul en tumulte descendent. 
jFîngoZ guide aux combats leur belHqueux essof ^ 
Un aigle sur^son casque ëtend sea aUes d?or:^ 
W s'avance couvert des armes patemdles , 
Et de son glaive nu volent raille ^incelltos : 
Tel s'élève un rocher vieux monarque des most»;t 
IiCs orages grondants, les fougueux aquilons, 
lie battent à la fois de leur rage stérile.... 
Il repose debout sur sa base immc^e. 

La grotte de Luhar frappe les yens da roi : 
Get aspect dans ses sens éveille An morne effiroi;; 
Xà repose FiUan: Branno, dogue fidelle, 
N'a point abandonné sa^ dépouille morteHe,. 
Près du jeune héros il. languit attrista ; 
Autrefois, orgueilleux de son agilité,. 
A son maître docile, il volait dans b f^iiie^ 
Et chassait devantlui, la biche lM>rs,d'haItine|i 
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aujourd'hui ^ s'ëtORuaiit d'un j^ussi long sonmeîl , 
^u chasseur qui n'est plus il attend le réreil : 
lais SCS yeux voilants ont reconnu mon pere^ 
- semble par ses cris lui demander mon frère ^ 
l tCHume vers la grotte un regard langoureux. 
^ingal s'arrête...» il pousse un soupir douloureux; 
çeablee un instant , sa grande ame sommeille...» 
laâs la guerre bientôt frémit à son oreille^ 
à jSkWi bond vigoureux , par sa lance affermi ^ 
l firancliit le Lubar et vole à l'ennemi, 

Catbmorsi déployé ses phalanges sans nombre; 
loins fougueuseestlamer, et moins épaisseest l'ombre, 
^armi cette forêt de brillants {avelots , 
^armi tant de guerriers on distingue Malthos, 
}forannan à l'épaisse et noire chevelure , 
Vormar au front livide , à la haute stature ^ 
lidaUan aux yeux bleus , à l'aimaUe souris» 
lusqu'aux cieux tout à coup s'élèvent miHe cris ; 
On embouche les eors ; par la rage enfiammée , 
Dans la plaine s'el>ran]e et l'une etraolre armée f 
D^à le bouclier choque le bouclier , 
L'acier mêle sa flamme auxflamraesde Facier, 
Sur les casques d'airain les glaives rebondissent^ 
le$ltoces^tles, dards secroiscnt; retentissent |^ 
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La dodièur et la mort volent dans tous les rMgs: 
Ainsi , lorsque des mers deux rapides courants, 
Battus par la tempête et par des yents contraires 
Et, rugissants autour des rochers solkaires, 
Se heurtent en courroux , les &ntômes joyeia 
De leuirs fimëbres Toix épouvantent les cieux, 
Tourmentent les forêts , d^acinent leurs chénfi 
De la cime des monts les roulent dans les plaioc 
Les poursuivent «ncor^ dispersent leurs débris 
Et parsèment les flots de feuillages, flëtris. 
Ainsi briHent les chefs ivt fort de la mêlée : 
Par l'excès du péril faudace est redouMéef 
Le sang au bin ja^lk et rqaillit encor. 
Mais le roi de Morven, mais le vaillant Cathn 
Plus terribles cent fois que la mer et l'orage, 
Biisent les chars roulants , sèment sur lem* pasé 
Les boudiers rompus et les dardls émoussës : 
Ils fnarchent au hasard sur les morts entassés 
Et la feule incertaine^ entre leurs mains rapid 
Croit voir étineeler cent glaives homkiâes. 

Morannanj ;sous les coups de JFingidima 
To^ibe dans le torrent ; les flots impétueux 
Entr^ent ce guerrier dont la pesante armure 
Heurte contre k& rocs et rend imsaurdmnail 



\ 
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al tamisait ; un pin qu'ont incline les ans 
ête, le saisit par ses cheyeux flottants , 
r iùu bouelier , qye des liens suspendent, 
Lfioes ^t son saçg goutte à goutte d^scepd^n^- 
VL& le jeiine ffidallan vient s'ofiiir à mes coups ; 
ige , sa beauté' y de's^nnent mon courroux : 
iais à frapper.... Lui, dans sa folle audace , 
mce un faible trait qui meurt sur ma cuirasse ; 
i retourne alors , de colère enflamme' , 
F^nt sur sa tête un bras si renomme.... 
|u'il eut mieux valu pour lui , pour son amante , 
jous les deux, assis dans la plaine riante, 
iques rivaux, nous eussions tour à tour 
ire sur la harpe et la gloi]\e et l'amour! 
oses de son teint ^ l'or de sa chevelure , 
ourront le gue'rir de sa large 'blessure..- 
>rtune n'est plus ; une molle pâleur 
re son beau visage : ainsi tombe une fleur 
I son rapide vol l'aquilon a flétrie, 
aspect touchant mon aiae est attendrie. 
hos a vu de loin succomber JETi^^aZ^on; 
lUX , il accourt. L'intrëpide Ossian 
trète à repousser cet ennemi cël^e.... 
ain l'air s'obscuixitf un nuage funèbre 
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Enveloppe les airs, et la plaine, et les monts; ] 
Le pin gëmit , battu par les noirs aquilons; 
Sur des ailes de feu Fëclair vole et serpente; 
Le Labar en fureur roule une ondéëcumante. 
Hais où sont les deux rois ; f etitends leur bbudie 
Résonnant sous les coups du glaive meurtrier. 
Sans doute ils sont aux mains : les tribus étrai 
Fuyant, conmie le daim sur lés noiréls ÇMligèresj 
A travers la tempête et les feux redoubla , 
Se cachent sous des rocs par la foudre ëbrank 
Je les poursuis au seia de leurs retraités sombi 
Mes' coups mal dirigés se perdent dans les 
LWage enfin s'apaise, et de son cbar d'azur 
Le soleil recommence à verseï^ un jour piu> 
Mes regards inquiets cherchent au loin mon jkti 
Je l'aperçois enfin ; son front n'est'phis sévère; 
A se$ piec!» étendu le fier Cathmor sanglant, 
Pale et presque sans voix ,'spulève un oeil monraid; 
Fingal est atterdri : a Jeune héros, écoute : 
» J'ai voulu tOi( tréjpas; il.est juste, sans doule: 
1» Tu m'as privé d'un fils , et tbn sang répandu 
» A son ombre plaintive en .'hommage était dâ: 
TU Mais je ne fus jamais inflexible et barbare; 
». Lfi fête AtMorym daiis4iion camp se prqMre 
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Viens ; nos çbants calmeront tes esprits abattus : 
Des plantes de nos monts je connais les yectus y 
jUes secôurables mains panseront ta blessure.... 
Viens y chef de Témora, que ton cœur se rassure. 
■* « Moi te suivre ]..•• la mort est déjà dans mon sein. 
Des fours de mon palais un rocher est voisin ; 
Il recèle en ses flancs une caverne itnmense 
Qu'habitent la fraîcheur, la nuit et le silence; 
Fais-y porter mon corps , et qu'une amante ^tx deuil 
Y vienne quelquefois gémir sur mon cercueil. 
*sBNon,noD,qu'uQ autre espoir... Mais le héros succombe, 
La^mort, d'un bras de fer, l'entraîne dans la tombe : 
Ainsi tout doit périr; ainsi moi-même un jour 
n me faudra quitter le terrestre séjour. 
Ossian, j'ai rempli mes hautes destinées; 
U est temps de répondre à la voix des années, 
A leur voix qui me crie : Hé ! queb sont tes desseins? 
Toiqours des flots de sang rougiront-ils tes mains? 
Ton cœur doit^il toujours palpiter pour la guerre? 
Fingal n'cst-il point las de ravager la terre ? 
Voix puissante des temps, j'écoute et f obéis. 
Fingal ne vaincra plus. Prends ma lance, ô mon fils ! 
Lève-la , quand dé^ rois les hordes meurtrières 
Viendront de mes tribus insulter les bannières , 
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» Quand h guerrier superbe , au sein de mes M 
i> Sans respect pour mon nom fera voler ses \i 
» Ossian, suis fexemple et les conseils ^un 
» Dans le jour des combats le feu de sa coïétt 
» Consumait l'eimemi rebelle à son pouyoir; 
» Mais sa main essuya les pleurs du de'sespoir. 
» Sois pour les oppresseurs un ardent mééùtéf 
» Et pour les opprimés un rayon dé l'aurore. * ! 

n remet à ces mots sa laiice entre nies^tiiàifls.^j 
De leurs cris, répétés par les ébhos lointailis, 
Nos tribus, aussitôt remplissent les campagnes. 
Mais les ombres du soir descendaient des lAol 
Et les fleuves roulaient des flots plus rembntiÀ 
A la fête du roi tous les chefs réunis 
Cèdent aux doux transports d'une vive aHé^féi^^^ 
Vh mâange confus de gloire et de toidressé 
Au roi victorieux arradbait des soupirs. 
FUlan ne charmait plus st% belliqueul bikin; 
Du tombeau dévorant Oscar était la p^é.... 
Leur destin, de mon père empoisonnait la jdie.' 

L'aimable Sidmala, que faisaît*elle alors ?^^ 
Son oreille, du Barde écoutait les accords..- 
Tout à coup le chant cesse ; Un troid)le invoIoDtaô«| 
Éclate dans les yeux du Barde solitaîre. 
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* IVou ndt , dit Sulmala^tA sahîte doukur? 
^ tae combat est fini; jnon héros est yainqu{sair : 
^ ïlein de .gloire, il revoie auprès de son amante; 
' Ces! luL.^ je l'a^rçois.... » O mortelle épouvante ! 
^n fentotne à ses jeux se pfe'seate soudain; 
«e 1er qui l'a percé brille encor dans son sein ; 
^ membres de vapeurs bientôt s'évanouissent , 
ilt se mêlent aux vents qui dans l'ombre rugissent, 
«a triste Sulnuda, pâle , les yeux hagards , 
S!*élance et le poursuit à travers les brouillards.... 
£ne expira bientôt sur ce fatal rivage y 
!2omme le vent du soir qui meurt dans le feuillage. 

Des voiles de la nuit déjà tout çst couvert; 
Des sons harmonieux remplissent le désert : 
Caul, Dermide et Carril ont fini leur voyage^ 
Et ramènent Cromnal libre enfin d'esdavage. 
Jmgal avec transport le serre dans ses bras : 
« jeune infortuné ! je té'rends tes états , 
« Lui dit-il ; c'est pour toi , pour ton malheureux père 
« Que Fingal a livré sa bataille dernière, 
j» Demain y dès que le jour aura lui sur ce bord y 
^ Abandonne , ô Cromnaîl cette plaine de mort; 

* fietourne à Témora : mon fils ira lui-même 

* Remettre entre tes mains l'autorité suprême. 

2% 
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» Nous^ cependant y chantons la gloire de ce 
« Peuple y chefs de Morven, la pai!i«^ de rc 
» Dans la felicité que tous les cœuts.se noi 
« Demain que sur les mers mes yojjjes se àé\ 
» Mon^pei^Ieest un rocher, d'où^'ai pris vers 
» De l'aigle^ roi des monts , le yol audadeu 
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NOTES 

DU SIXIÈME. CHANT. 



i) Le Cormulétah ope rodie de la oolliiie de Morttp 
uns avons to Fingcil%*iigÊtmt dès le premier dianc 

i) Oscar et Filian. . 

S) On n*a peint onblî^ que Càthmor, avant doeen- 
tre^ avait ewfcjé SulmalaY9Ufiïiàs6 dani une grotte 
babitait oa vieas Barde. 
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ARMIN ET GALVINA. 



jj A If S les combats les plas yaillants gaemas 
Aux pieds SArmin tombaient froids et sansTil 
Dans les forêts de la Scandinavie 
L'ours expirait sous ses traits meurtriers; 
De cent ruisseaux les fugitives ondes 
Dësâlttfaient le^\ troupes vagabondes 
Des daims fëgers dans ces forêts nourris; 
Aux aboîments de ses dogues chéris 
Retentissaient cent cavernes profondes. 
Le bel Amdn brûlait pour Galvîna^ 
Aimable fleur de ce triste rivage ; 
^Même désir vers Armin entraîna 
Cette beauté dédaigneuse et sauvage. 
Dans le^ vallons blanchis par les frimas^ 
Dans les palaiti , au sotnmet des montagnes, 
Se montrait-elle auprès de ses compagnes? 
On n'admirait que ses jeunes appas. 
L'arc pluvieux qui , dans l'or de la nue , \ 
Fait resplendir ses mobiles couleurs , 
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L'astre du soir dont les rayons flatteurs 

Du jour ëteint consolent retendue. 

Ont un ëdat moins touchant et moins pof* 

Ses yeux charmants brillaient d'un doux azur; 

Eh noirs anneaux flottait sa cheyelure ; 

Dès qiie l'aurore , humectant la verdure 

De ses rayons , ëdairait nos climats. 

L'arc il la tnaôi (, précipitant ses pas ' 

Au fond des bois , témoins de son' audace , 

Du sanglier elle suivait la trace , 

Et hii lançait les' flèches: du tn^s. 

Le noir Grumàl brnliût a(ussi pour die ; 

Mais à ses.yœux Oaivina fiit rebelle : 

Du seul j^rminson œS fut enchanté; 

Et cpd guerrier joignait à plus de grâce 

Plus devaâlaiioe , et surtout de beauté ! 

Un jour tous deux , £itigués de k diasse^ 
Le front couvert d'une noble sueur, 
Poulr respirer le calme et la fraîcheur , 
S'étaieiit assis dans une grotte sombre, 
6fotte ëcailfe , et bien chère à leurs yeux; 
On y voyait étinoder dans Pombre 
Les boucliers ^e portaient leurs «(leux* 
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a Repose îct sans crainte , mon amie, 

» Dit le héros. Sur là roche noircie 

» Je vois errer un chevreuil bondissant; 

'9- Ty cours...^ »— Soudain hr belle en rougisai 

» Amdn, pourquoi- me laisser sans déftnse? 

» Ne sab-tu pas que Grumal qaésgkéiiMj 

» Rassasié de leroces exploits , 

» Sous cet abri vient chercherle ^ence? 

» Mon bien-aimé , veUle sur mon repos* » 

Armin &'^îgne : et GdUnna craintive 
A son insu veut suivre le héros^ 
Déjà pressant la biche fugitive. 
Elle revêt une armure d'airain ;> 
D'un glaive nu charge sa &ibIemaiB^, 
Et^de son casque abaissant la.visîère> 
Du i*oc profond sort d'un pas incertaim. 
Bientôt Armin, à travers la bruyère-. 
Voit resplendir le formidable acier r 
Sais^ d'horreur , de vage , d'épouvante^ 
Il bande l'arc; la flèche obéissante 
Vole, et se plongp au cosur du faux guerrier* 
L'infortuné! quelle douleiirandsEe^ 
Doit expier ce tdomphe &tal L 
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n s'applaudit de la mort d'un rival ; 
Mais de (pid sang il a rougi la terre ! 
désespoir ! ce sang noir et fumant 
D'un seiu de lis et jaillit et bouillonne.^» 
C'est Gahtna , que la ibort environne , 
Qui se présente aux yeux de son amant. 
jirmn , penché sur la fleur qu'il mo}sson(ie> 
Ne peut donner l'essor à ses regrets..*.. 
II pousse un. erL... sa force Fabandonne, 
Et le trép^ se répand sur ses traits. 
J>ornieztous deux sous la pierre sauvage^ 
Jeunes, amants y. di^es d'un meilleur sort; 
Donnez en paix aux sjlSements du Noi^ , 
Au bruit des flots tourmente» par l'orage ; 
Mais y dans les airs ^ brûlez de nouveaux feux f 
Et quelquefois , à l'heure solitaire 
Ou les brouillards enveloppent les deux. 
Accompagnés cte fombre et du mystère ^ 
De vos soupirs attendrissez ces lieux. 
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LA GUERRE DINISTÔNA. 



POEME. 



SOMMAIRE. 

[CormalOf gendre de Normal, roi ^Imstonap ikà 
révolté contre loi et voulait le détrôner. Fingaltar 
voya Oscar, son pctk-fib j an aeoooM dé NormtL 
Cormalo tomba^sooftlfs ooapftdahâ^os du Morvén. 
Ossian , pour ^.ire briller davantage la valeor de md 
cher Oscar, ^appose que 6*eft Iniriaâine qjai daauf^ 
^ partir pour InistOEuu 



1 L est minuit.— tout repose y tout dort..* 
Le hibou seul pousse des cris noctumeâ; 
Le météore de k mort 
Tremble sur les itots taciturnes ; 
Le voyageur, traînant ses pas douteuSf 
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Cherche de l'œil la tour hospitalière ; 
Et le dievreuil, dans son Ut de bruyère, 
Frissonne au bruit des vents tumultueux» 
Descends de ta voûte guerrière , 
O ma barpe ! et frémis sous les doigts du vieillard ; 
Xéponds aut tendres vœux , à la douleur d'un père 
Ossian va parler S Oscar, 

Mon fils revenait de la chasse; 
n entend célébrer les louanges du roi , (■ 

Et «tent redoubler son audace. 
t Chef de mille héros , dit-il , Fingal, et toi 
» Le prender après lui/^oi des chants, mon père ! 
» Vos deux noms Mlnstrés vivront dans l'avenir; 
» Mais Oscar, sans laisser le mdndre Souvenir, 
» Passera daà^ Mofpen comme une ombre légère. 
» Héros comblés de gloire , ah ! ne permettez pas 
1» Que votre filis, opprobre et fardeau de la terre, 
)» Près de vous , sans honneur , attende le trépas ! 
» Imstona gémit sous le poids de la guerre : 
n Laissez partir Oscar ; qu'il aille , loin de Vous , 
» Par de nobles travaux préluder à sa gloire; 
» Et s'il doit succomber y si le destin jaloux 
i> A ses trop Ëuibles mains refuse la victoire ^ 
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» De sa chute du moins le bruit injurieux 
« Ne viendra point troubler vos moments beni([oeo 
» Le Barde, apercevant ma tombe soUtaà^, 
» Me paira dans ses chants un tribuf de douleon^ 
» Et peut-être le soir, à l'heure du mystère, 
tt Quelque jeune beauté me donnera des pleurs.. 

— - » Rentier de mon sang et de ma^ renonunée, 
» Pars^ lui r^ond FÎ7igal;qae mes nombreux vassi 
» Reçoivent dans. leurs flancs une vaillante année, 
» Et qu'à la voîaL dlOsear ils travtrsent'les eauL : 

Au sein des voiles frëmcssantes 
De'jà le vent souffle etmgitf 
Sous le vaisseau d'Q5car l'onde en fureur mugit, 
Et les rocs sont battus des vagues blanchissantes. 
Aucun nuage épais n'enveloppe les aàrs^ 
Enfin , après, lin long voyage y, 
Du milieu des bruyantes mers 
Mon fik , SInistona découvre le rivage^. 
Il arrive bientôt au palais de Normal, 
Lui remet son ëpée/et garde le silence» 
Le vieillard reconnaît le glaive de Fihgtd,. 
Et ses larmes soudain coulent en abondance. 
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es larmes de joie et d'heureux souvenirs ! 
père et ce héros ^ au retour des conquêtes , 

> l'âge de la gloire et des nobles loisiis 

S'étaient as»s aux mêmes fêtes. 

ranger, dit Normal , Page affaibfit mon bras : 
ûns-moi, plains un vieillard do9tla main incertaine 

» Ne soulève qu'à peine 

» La lance des combats, 
on glaive suspendu depuis longtemps sommeille, 
élas ! j'avais trob fils : leur consolante voix 

9 Ne r^ouit plus mon oreille; 
MIS la i^are insensible ils reposent tous trois, 

A CorrHaloj chef des tribus lointaines, 
avais donné m^i fille , orgueil de mes vieux ans. 
e traître a rassemblé ses guerriers menaçants , 
t des bords du Lano s'avance vers ces plaines. 

> vous, dont la vaillance égala i^es exploits, 
mes enfants , du fond de votre étroirasyle , 

^un déplorable përe entendez-vous la voix? 
Ist-ce la vôtre , hélas ! que j'entends quelquefois 

m 

oupirer à travers le feuillage mobile? 



I 



» iieiu([ueux nanitants au nuage leger, 
> A la clarté du piéieore 

• Leurs traits aériens y poursuivent ena 
» Le dierreuil &ntaslîque elle daim meni 

— » Cormah /loi Téponi]e^deiSinàtol 

n Dans mon palais hosjntalieTf 

» De met fîtes un jour not partager les i 

> Bien n'efiàçait alors cet aimable guenK 

«Dans ces jeux que la pais inventa pour 

> 11 remporta les prix de la valeur; 

■ Mes guerriers à son bras cédÈrent la yi 

■ Ma Me k sa beauté livra son jeune co 

» Mes fils étfuent absents. Au retour de la 

• Quand ils eurent appris qu'un étranger 
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^ Qui pouvait résister au premier de mes fils ? 
« Cormalo terrassé cacha ses noirs soucis , 
9 Mais nourrit dans son cœur des projets de vengeance. 
1» Mes généreux enÊmts l'accompagnaient un jour 
» Au fond des bois , peuples de biches vagabondes : 
» Ses flèches fendent Tair... dans ces forêts profondes 
V Ils tombèrent les fils cpe pleure mon amour. 
» Le perfide revient; il enlève ma fille , 
» Il Femmène avec lui dans ses états lointains^ 
» Et Normal y àêmMsé de toute sa Êunille^ 
» (anguit dans son palais , jouet des noirs destins. 
« Cependant Fombre fuit : le jour qui lui succède 
9 Disparaît à son tour; et mes yeux éperdus 
» Cherchent y mais vainement, les fils q[ue j'ai perdus. 
» Rien ne soulage y hâas ! la douleur qui m'obsède. 
» Runaro tout à coup entre dans le paUcs, 
» Runaro, chien léger, bondissant et fidelley 
» Qui sur les monts déserts et dans les bois épais 
» Aux ordres du chasseur ne fut jamais rebelle ; 
9 Sa langue s'échappait de soh gosier brûlant i 
9 II me regarde, et sort de ma triste demeure. 
jf Plein de trouble , après lui , je m'élance sur l'heure , 
» Et jusqu'au fond du bois il me guide en hurlant. 
» désespoir! Normal sur ]a terre sanglante 
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» Retrouve seè enÊtnts perces du trait mortel.»»* 
» Dans ce tombeau^ que baigne une ondeuuuTuuraBt^ 
» Ils donnent tous les trois du sommeil éternel 

. — • » ÏTvin, Ccfnor, che& de mon père, 
» S'écrie Oscar; bataille à Cormalo I 
» Rassemblez sur mes pas mon élite guerrière: 
n Nous allons aujourd'hui sur les bords du Lano, » 
Ils s'engagent soudain dans le désert ande : 
Tels on voit s'entasser des nuages brûlants; 
De leur sein ténébreux s'échappe un jour lividei^ 
Et des tonnerres sourds résonnent dans leurs flancs. 

D^ du cor guerrier les longs éclats résonnent; 

Des bois profonds l'écho gémit ; 

Les vagues du Lano bouillonnent , 
Et Cormalo lui'^méme en son palais frémit 
A. la voix de ses che& s'élance chaqiie armée : 
Le lâche Cormalo meurt sous les traits S Oscar: 
Mon fik rend à JVormal sa fille bien-aimée. 
Et regagne Morven^ béni par le vieillard. 

Quelle fht àiOssian la surprise joyeuse 
Quand sur les flots lointains et d'écume blanchis 
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n aperçut les mâts du vaisseau de spn fils l 
' Le voyageur, quand la nuit tënëbreuse 

D'épais brouillards voile les monts déserts , 
Quand les morts, s'échappantdes rochers entr'ouverts^ 
Traînent en longs soupirs une voix sépulcrale, 
Avec moins de transport , voit briller dans les air5 

Un doux rayon de Taube matinale. 
Nous conduisons Oscar au palais de Morveru 

Autour de kii chaque guerrier s^empresse; 
Et moi sur ce héros , seul fruit de mon hymen , 
Je répands quelques pleurs de joie et de tendresse* 



Vous , qui voyez encor la lumi&re des cteux^ 
Conduisez Ossian sur ces vertes collines ; 
Qu'assis au pied du roe, sous les ombres voisines 
Du coudrier mobile , ou du chêne noueux , 
D'un torrent éloigné j'écoute le murmure. 
Aimable Malf^ina ,^ chante l'hymne du soir, 
Viens de tes doux accords essayer le pouvoir ^ 
Et console les maux que ma &iblesse endure; 
Qu'à ta voix le sommeil^ descendu sur mes yeux^ 
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S'empare de mon aihe et fermemes paupières! 
Songes de ma jeunesse , o vous, songes heureux! 
Environnez mes sens de vos douces clûmères.... 
Je vais n'entretenir avec tous mes lueux. 



b 



^^^^^^%^»%<i^W^^»%^^%'^ % <%^^^^ H ^%^t^^»l»^»%>% 



NOTES 



DE LA GUERRE FINISTONA. 



(i) FingaL 

(a) Ceci est ocmfiirme kTopiiuon mythologique des 
âens Écossais 9 qui pensaient qn'après la mort les gœr- 
iers se livraient dans les aks aox plaisirs d'one diassc 
antastiqne. 
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L) ANS rage des comBats , dana Tâge de ramoar, 
Des belles , des héros y triompliant tour à tour, 
Uihàty fils de RonnaUj avait un cœur barbare: 
Contre son père un jour sa Laine se déclare; 
11 le charge de fers , et le plonge soudain 
Dans une grolte humide, où jamais du matin 
Alors qu^il vient sourire à la nature entière^ 
Ne pénétra la douce et joyeuse lumière* 
Nul chêne , dans la nuit , n'éclairait de ses feux 
La morne obscurité de ce s^our affi:eux y 
Et les mugissements des vagues courroucées 
Seuls du vieillard par fois y troublaient les penséf^ 
Sniiho, son vieil ami, les yeux mouillés de pkiu^ 
Arrive, et de ce roi nous apprend les malbeurs. 
Fmgal tremble et pâlit : trois fois dans sa colère 
H saisit, furieux, la lance de son père; 
Trois fois de ses combats le souvenir vainqueur 
Se réveille en son ame et retient sa fureur. 
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Il ofjonne k son fils &e déployer ses voiles; 
Je pars : déjà le soir, te front paré djétoiles y 
Bépandait sur les eaux son édat incertain z 
Tranquille, je voguais , quand , dTun roclher kintam^ 
Les accents d'une voix mélodieuse et tendre 
JusqiQ^aafDiid de mon cœur viennent se Eure entendre» 

« Quelle est, me dit Toscar, cette plaintive voix ? 
» Est'-ce l'ombre d'un Barde ? Ossian , j'aperçois 
» Une jeune beauté près de nous gémissante : 
» Ses cheveux sont épars; sa tête langiiissafite 
9 Repose sur son bras éclatant de blancheur..^ 
» Allons y fils des héros, consoler sa douleur. i^ 

Il dit : nous approcboBS à la faveur dé- l'ombre.. 
Bientôt récho des mers et de la roche sombre 
Nous apporte une voix qui, parmi les sanglots y 
Les soupirs et les pleurs , laisse échapper ces mots :: 

tt Flots murmurants , nuit solitaire ^ 
» Rocher sauvage et ténel)reuXy 
y> Dans votre voile fiméraire 
» BeoueiUez mes pleurs douloureux». 
» Au fond de Fantre des tempêter 
>B» Je n'ai pas toujours habita; 
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» Long-temps Téclat de ma beauté ) 
» De mon palais orna les fêtes, 

» Mon père me voyait fleurir 
« Gomme le lis de nos montagnes ; 
» Ma doucçur me faisait chérir 
» De mes innocentes compagnes. 
» Nina iîit l'amour des héros; 
» Mais à leurs vœux Nina rebelle , 
)» Sans aimer troublait leur repos , 
» Et n'en paraissait que plus belle. 

» Tu vins alors y mon cher Uihal, 
» Brillant comme un astre paisible; 
» ffd^ brave n'était tOB'^al : 
» Je t'aimai } )e te crus sensible. 
» Tu promis de n'aimer que moi, 
» Et maintenant tu me délaisses. 
» Trop aimable guerrier , pourquoi 
1» Trahir de si douces j^messes ? 

)i En &yeur dn^les^ennemis 
» Ma faiUe main s'estnell^ armée ? 
t> Ingrat^ quel crime ai*je commis? 
» Pourquoi ne ^s-je pins ainiée? 
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» Me voici seule au bord des eaux ^ 
1» Seule avec ma douleur profonde ^ 
» Sans autres tonoins de mes maux 
V Que la nuit ^ le zéphyr et l'onde. » 

EDe dit Sa complainte a dëchiiv' nos cœurs; 
De mes yeux malgré moi je sens couler des jdeurs , 
£t m'avançant vers elle : « jeune infortunée ! 
^ A ^étemels ennuis tu n'es point condamnée; 
> Les héros de Morven veillent sur tes appas, 
n Pour consoler ta pdne en queb lointains climats 
» Feront-ils resplendir leur lance vengeresse? 
» A ton sort déplorable Ossian s'intéresse. 
» Viens, lumière d'amour; peut-être quekpielbis 
» Tes Bardes d'Ossîan t'ont chanté les exploits. 
» Viens donc, et suis mes pas sans en être alarmée* 

— » Qui ne te connaît pas, fils de la renommée ? 
V Le £ûble à ton aspect sourit de son effiroi.» 
1» mon héros ! Nina s'abandonne à4a foi. » 
Elle dit y et descend dans mon vaisseau rapidei 
Un l^er incarnat rougit son front timide; 
Et y bientôt emportés par les flots bondissants. 
Nous touchons SAUheuta les bords retentissants. 
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L'aurore en ce moment répandait snr les plaines 
De ses pâles rayons les dartés incertaines. 
Les chasseurs, disperses au fond des bois Toisins, 
Poursuivaient des cheyreuils lés rapides essaims. 
Uthal est k leur tête; entre ses mains vaillantes 
Resplendissent deux arcs et deux lances brillantes; 
Gnq dogues , Tœil en feu , marchent devant ses pas 
Bien n'égalait , Uthal, la force de ton bras, 
Ta beauté, ton souris, tes yeux , ta chevelure; 
Mais comme un noir brouillard ton ame était oh 

Uthal nou&aperçoit , sur le bord descendus : 
Les chasseurs près de lui s'arrêtent éperdus. 
Il s'arrête lui-même , enflammé de colère , 
Fait retentir les airs de sa voix téméraire, 
Jette un eeil de courroux sur les chasseurs tremfalaiils^ 
Et députe vers nous un Barde en cheveux blancs. 

« Étrangers , dit le Barde, un destin déplorable 
» Vous aurait-il jetés sur ce bord redoutable? 
» 27iEAaZ règne en ces lieux; 27ti^ qui n'a jamaiSv 
» Ouvert aux étrangers son sauvage palais; 
» Uthal qui ne sait point jouir de leurs cou^êtes, 
» Ni préparer pour eux la salle de ses fêtes; 
D Uthal qui s'applaudit de leur sort rigoureux. 
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^ Et rougk de leur sang ses torrents écumeux. 
^ Si Selma vous vit naître au Sein de ses murailles ^ 
3» Envoyez trob héros y messagers des batailles ; ; 
Ti Qu'ilk aillent, de ce pas, apprendre au vieux Fingal 
» Que son peuple a péri sous la lance d' UthaL 
V Peut-^tre qu^ue jour Fingal viendra lui-même.... 
— » Lui ? s'écrie Qssian dans sa fureur extrême : 
» Barde insensé, ton roi^ plus timide qu'un daim ^ 
» Ali seul bruit de ses pas , disparaîtrait soudain^ 
» Gonnais-tu bien Fingal? sais-tu, quand il s'avance 
)» Que la guerre et la mort sont au bout de sa lance ,. 
» Que l'éclair de ses yeux embrasé les héros, 
y Et que son souffle au loin en fait rouler les flots ? 
» Gloire au roi de Morven I de notre mort cruelle 

> Tu veux que trois guerriers lui portent la nouvelle. 

> Barde ! s'ils y vont , Fingal saura du moins 
» Que de notre valeur ces bords furent témoins* » 

I^areil au sanglier qu'une blessure irrite ^ 
Qssian au combat vole et se précipite. 
t^es guerriers SAUheutfL, près à'Uthal rassemblés , 
S'opposent vainement à nos coups redoublés : 
€)ssian et Toscar marchent dans le carnage ; 
^îtheuta cède, fîiit ou meurt sur le rivage. 
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Loin du combat , assise au bord des vastes men^ 
Dtt TÎeux Barde Lethmal ëooittant les concerts, 
Nina pâle, trembhnte , et les yeux pleins de larmes, 
Tout à coup aux dameurs^ au tumulte^ des armes, 
Entendant succéder le calme des tombeaux : 
a Ah ! que ne.suis-)e encor seule au milieu des eniX| 
» Dit-ellé y et sur k^roche escai^ëe et loîntaÎBe 
» Où du perfide UAàl m'abandonna la haine? 
» Mes yeux n'auraient pas tu le coup qui Fa frappéi 
» Cher et perfide l/iAéiI/ de tant d'amour trompé, 
» Malgré ta trahison je ne suis point guérie^. 
» Redoutables vainqueurs, prenez aussi ma m » 

Elle s'avance alors, et de son lâche amant 
Elle voit dans mes mains le bouclier sanglant.^ 
Éperdue , elle fuit.*.. A travers la bruyère 
Elle cherche.... douleur ! privé de la lumière; 
Le sein percé d'un dard, le front décoloré, 
UAal s'offre bientôt à son ceil égaré. 
A ses cotés, sans voix, sai^ haleine, elle tomben» 
Je les pleurai tous deux , et j'élevai leur tombe. 
Eonnan est libre enfin , et des hymnes de paix 
Escortent ce vieillard jusque dans son palais. 
U n'est rien, dans l'excès de son. joyeux délire, 
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Ou q[ae sa main ne touche ^ ou que son œil n'admire; 
11 contemple smtout, avec ravissement , 
Ces armes y des bëros antique monument , 
Ces arcs y ces boucliers que le bras de ses pères 
Suspendit autrefois à ces voûtes guerrières. 
Oti chanta devant lui nos exploits belliqueux : 
Lui-même avec transport nous b^nit; mais ses yeux 
De son coupable fils cherchaient encor la trace. 
Sous lui dîmes t^Uihal, puni de son audace, 
Perdu dans l'épaisseur des plus sombres forêts, 
Y cachait loin de nous sa honte et ses regrets. 
Mais £^Cl^ reposait, étendu sous la pierre, 
Froid, immobile , sourd aux accents de la guerre. 

Nous lêndimes alors les flots de Focéan , 
Nous gagnâmes Môtven ; et l'heureux Ossian 
Sur ses vaillantes mains, à la gloire fîdeHes^ 
Sentit couler encor les larmes paternelles; 
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LA MORT DE GAUL. 



SUJET. 

Oisian , retire pendant la nuit parmi les rames da 
palais de Selma, 8*occupe de ses anciens malhemcle 
hasard fait tomber sons sa main on fragment de boadieri 
et il le reconnidt ponr avoir fait partie da boadier de 
Gaul, fîls de Morni^ là^dessus il entre en matière; il 
racxmte nne expédition de Fingal , dans laquelle Gaul 
ne pnt signaler sa bravonre , parce qa^il arriva sur la cô(e 
ennemie quand le roi de Morpen n*y «tait déjh pioi. Les 
habitants fondirent sur lui ; accablé par le nombre et ooo- 
▼ert de blessures , il demeura abandonne sor le rivage. 
Cependant la tendresse et Tinquiétode avaient engagé 
Palmina son épouse à sVmbarquer avec Ogal leur fib| 
ponr aller au-devant de lui : elle le trouva dans oette'si- 
tuation , et s*efibrça de le ramener ; mais les vents oootni- 
res , la faiblesse de Gaul et sa propre fatigue, l'obligèreDt 
de 8*arréter dans la baie d*une petite lie. Ossian, «pi 
cherchait les deux époux , survient conmne ils expiraieuc 
Tnn et l'autre, et les ramène à Strumon, séjour ordi- 
naire de Gaul. Là , il chante leur hymne funèbre, et la 
peinture de la désolation qui régnait dans le palais da hé- 
ros termine ce poème , un des principaux et des plos 
dramatiques d*Q#«<«/i.« 
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Lja nuit y dans 5a majesté sombre, 

Bègne sur les monts et les bois; 

JJe désert est plongé dans Tombrej^ 

Et la solitude est sans voix ; 

Jje somvieil y sur la mousse antique ^ 

Du chasseur a ferme les yeux; 

Mais dans ses songes belliqueux 

Le chasseur d'un trait fantastique 

Arme encore son bras, nerveux. 
es dogues aux flancs noirs révent aussi leur proie, 
t poursuivent le cerf sur les monts sourcilleux ; 

Ils se reveiHent pleins de joie..,. 

IQais le cerf reposa coipine eiu^ 

O vous que la paix environne, 
Dormez, habitants des déserts; 
Dans les forêts et dans les airs 
Au sommeil ^ue tout s'abandonne ! 
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Ossian veille seul : l'obscurité des nuits 
Convient à ma sombre tristesse; 
Tout semble alors répondre à mes mortds emniis. 
Demain, avec le joiur ramenant rall^resse. 
Le soleil paraîtra , couvert d'or et de feux^ 
11 ne pourra du Barde échauffer la vieillesse. 
Kl ramener pour lui la lumière des cieux. 

Je cherche en vain Seîma; le temps sur les colEses 
De ce palais des rois a semé les débris. 

Le daim, couché dans ces ruines, 

Souvent se relève à mes cris ; 
Mais iLvoit Ossian, et bientôt se rassure: 
Il sait que le vieillard ne fait plus de blessom 
Hôte de ces débris, ne me redoute pas ! 

Tu sors de la couche paisible 
Où mon Oscar, peut-être, au sortir des combats 

Reposait sa tête invincible.... \^ 

Hôte de ces débris , ne me redoute pas» (;, 

1 

A travers ces vieux murs , ces pierres dispersées, q 

Quelquefois d'un hétos les arndes émoussées 

Tombent sous ma débile main. 
Quel est ce bouclier 7 à ces lames d'airain, 
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iirtout au transport qu'en mon cœur il Mi naître^ 
it celui de Gaul,.^ pub*je le méconnaître ! 
du chef de iS<nf7ii07i yoilà le bouclier... 
à toi sur les vents^ magnanime guerrier ! 
de quel souvenir ton nom frappe mon ame ! 
iSf MaXvma, préside à mes nouveaux concerts; 
ta liarpe frânisse et rallume la flamme 
s'éteint dans mon cceur, glacé par cent hivers. 

ven était battu par les vents et Forage; 
ombres des héros se jouaient dans les airs ; 

Les flots inondaiait le rivage , 
Et les chevreuils, par la crainte troublés. 
Frissonnaient dans leur lit sauvage. 
gùl et ses amis , au banquet rassemblés ^ 
;x)upe d'or en main enflammaient leur courage. 
8 le jour a péru : le boudier des rois, 
bouclier de mort est frappé par mon père ^ 
is les che& dispersés s^assemblent à sa voix. 
ul se couvre à son tour de l'armure guerrière, 
eut se joindre à nous; mais les flots du Stmmon, 
18 Forageuse nuit gonflés par la tempête , 
ame ime vaste mer roulent dans le vallon ; 
ul ne peut les franchir, et sur le bord s'arrête. 
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^QUS gagnons Ifrona ; spn clief audacieux 
Depuis long-temps bravait notre colère; 
Mille de sçs Iie'];t)s tQinhont suit la bruyère, 
ïlt Sebnck noMS revoit Tengés et glorieux* 
GiiaH cependant , à b faveur ^ Vm^Jt, 
Tend ses voijes vers Ifrona , 
Et sur un frêle esquif traverse la mer sombre. 
Debout au haut du moiit la jeune PalnUnà, 
Ses noirs dbeveux flottants y d\ine vue incertaine 

Suit la nacelle du beros : 
L'albâtre de son sein a la blancheur des i|ots; 
|i,e zéphyr est. moins doux y moins pur que sonliak 
X Mais des pleurs coulent de ses yeui;; 
Entre ses bras uel faible enfant repose *. 
II n'a point de son père entendu les adieuXji 
Et Falmina sur sa bouche de ro^e 
Imprime im long baisçr : «, O gage de mes hi 
» Dit-eÙfS ;^çher enfant , tu souris , çt ta mère 
» M'a y pour 1^ consoler dans sa doujeur amère^ 

% Qu^ les ombres dç ses^ aï^irx ! 
Tf Be$peo|ezce h^ros qiie tout un peiiple admire^ 
V Vents <tu, nord , enchaînez votre fatal courroux 
t Cet enfant , en faveur d'un père et d'un époiix> 
V Yqu^ igaplore car sou soujrire. n* 
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[ la belle épouse exhale ses regrets. 

Bientôt , chancelante , ëpui'sëé y 

Elle retourne à son palais y 
is pleurs de ses yeux y couverts d'un voile épais^ 

Pescendent avec la rosée.. 

adant , k travers* le brouillard du matin ^ 

regards du hcfros Ifrona se* présente.. 

orde au rivage ; un glaive est dans sa^maîs^ 

le retentit de sa voix menaçante : 

X Je n'entends point le son des boucliers.... 

mpagnons de ma gloire , êtes-vous sur la rive ? 

Roi de Morven , c'iest un de tes guerriers ; 

!St 6â|i7quide5fiTimonsousfesdrapeauxarrivc.»i 
bo seul lui répond. Ah ! pourquoi loin de lui 
lais-je alors , tranquille au foyer de mes pères? 
bras à ce héros eut offert un appuis 

Et vous , iàntomes tutélaires , 
s y témoins du péril qui menaçait ses jours y 
■quoi par vos sanglots y vos plaintes funéraires,, 
•as nous avertir d'aller à son secours ? 
iqueurs et dans la joie , au retour des conquêtes 
s entendiez nos chants et nos accords si doux, 
lis qu'idiu bord des mers , abandonné par nousi,, 

1 mêlait ses clameurs au fracas d<»s tempêtes^ 



aSi POÉSIES 

^ I 

OAVh{ dans Vile éVIfrona \ 

Suisse seul en ces lieux qu'environne Feffiroi? 
Nul braye de Merven n'est41 auprès de moi? 
Dois-je combattre ou^iir? Moi fuir.... Ombre diài 
La gloire de ton nom ne sera point flétrie, 
O mon père ! mon ame est un rayon de feo. 
Je le YoiSy je le sens; la mort est dans ce lieu. 
N'importe y je saurai , bravant seul une année, 
Emporter cbez les morts toute ma renommée : 
Mais Palmina..». mon fils^^ fuyez, objets cbanuri 
N'opposez point vos pleurs k mes ressentiments! 
La gloire parle seule à mon ame enflammée* 

A ces mots, de son bouclier 
* . Gaul fait gëmûr Fairain sonore : 
iSlfhna le peuple guerrier 
A ce bruit se rassemble encore. 
Et se couvre d'un dur acier. 
Les dard^ , les glaives resplendissent; 
Et sur les armes du héros , 
Aussi rapides que les flots , 
Mille coups tombeiit , retentissent| 
Et font murmurer les écbos» 
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d^à te soleil dans le goufire de Tonde 

Plonge sa chevelure d'or; 
uit et le sommeil rendent la paix au monde.... 

Palmina seule veille enoor : ^ 

Debout sur la roche escarpée 
tnçant ses regards dans la projfonde nuit^ 

Elle frissonne au moindre bruit , 
1 retour de Gaul son ame est occupée. 

CHANT DE PALMINA. 

Au soturd mugissement des flots 
Je prête une oreille attentive : 
Qui peut retenir mon héros 
Si loin d'une épouse craintive 7 
Tous les braves sont de retour; 
L'arc à la main, sur la fougère ^ 
Leurs traits poursuivent tour à tour 
'Le daim et la biche l^ère. 

Un songe afireux trouble mes sens...» 
Je l'ai vu couché dans la plaine ; 
Il m'adressait quelcpies accents , 
île moi je l'entendais â peine. 



286 POÉSIES 

Mais le songe , enfant de jUrmut, 
A disparu devant l'aurore 
Comme un feu qui VeVanomt« 
Je ne crains plus , et 4oute encore* 

Mon amant , je vais te revoir : 
Cest trop souffrir de ton absence; 
O mer, seconde mon espoir ; 
J'emporte avec moi rinnocenoe : 
Mpn fils , presse' contre inon sein ^ 
Voyagera sur Tonde amère; 
Et Gaul nous reverra deuKÛn 
Lui sourire ^veç la lumière. 

Elle dit , et soudain parles-flots emporté 
Son esquif de Strumon laisse au loin le rfyag^ 
La lune alors brillait sous un ciel sans nuage; 
Et Palmina, rêveuse à sa faible clarté 
G)ntemple de son fils la naissante beauté. 
Enfin elle descend sur la rive étrangère , 
Et confiant Ogalk l'esquif pcatecteur: 
« toi dont la présence a charmé ma douleur, 
1» Repose, mon enfant, je vais cherdier ton père 
Trois fois ellç s'élpi^ne ^ çt troi$ fois vers son fils 
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mené à grands pas sa crainte maternelle : 
aux monts à^Inistore on voit la tourterelle , 
lans le creux du roc ddaisse ses petits ^ 

Lorsque , planant à l'aventure 
lilieu des buissons par les frimas blanchis , 

Elle ya chercher sa pâture ; 
aperçoit les fruits longtemps cherches en vain 

Mab du faucon l'image meurtrière 

Tout à coup fait battre son sein ; 
vole à son nid s'assurer du destin 
a jeune famille à son amour si chère ^ 
etourne au désert pour apaiser sa faim. 
Mais quelle voix, par les vents apportée, 
»pe de Palmina l'oreille épouvantée ?.... 
oalheureux se plaint... elle écoute.... 

G AUL ( blessé à mort). 

douleur! 
ms s'évanouir un reste de chaleur ! 
me sert aiqourd'hui d'avoir avec courage 
ré de cent combats le péril et la rage? 
u moins Ossian savait que sans secours 
1 je vois pâlir le dernier de mes jours... . 
es ; qui m'écUirez dans la nuit ténébreuse , 
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Aux regards des héros dans Sehna réonis 
Offrez en traits de sang ma destinée affireuse, 
Et ^e mes assassins par leurs bras soient punisff 

. Et vous, &ntdmes secourables y 
Bacontec à FmgoZ mes malheurs déplorables: 
Dites-lui ^'au fond des déserts 
Mon bras fut trahi par la guerre; 
Qu'étendu sur le bord des mers, 
J'ai pour lit une froide pierre , 
Et pour b()îsson les flots amers : 
Mais aux bords du Strumon, &ntdmes que fimpli 
r<(e racontez point mes ennuis ; 
Que mon épouse les ignore, 
Et rêye encor Tamour dans le calme des nuitfc 
Dors, Palmina; repose, mon amante; 
Que des songes riants occupent ton somme3, 

Et que ton fils à l'instant du réveil 
Beçoiye un doux baiser de ta bouche charmante 

]PAi<uiHA, {guidée par la voix de Cad jU 
rapproche de bU ). 



Puis-je avoir des songes riants 
Quand mon héros est dans la peine? 



I 
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Cher époux , recouvre tes sens ; 

L'amour près de toi me ramène. 
' soutenir ton corps par la faim abattu 
ige avec mon fils le lait de ces mameUes : 
; partirons demain ; tes blessures cruelles 
)Iaiites de nos bords connaîtront la vertu. 

GAUL. 

;e toi, Palmina y toi que mon cœur adore?.... 

O la plus belle des beautés, 
sse Focéan , si tu le peux encore ; 

Fuis loin de ces lieux détestés , 
•vois dans Strumon le souris de l'aurore : 

Pour moi je mourrai dans ces lieux 

Gomme une feuille desséchée 

Que du pin funèbre arrachée 

Emportent les vents orageux, 
oleily le printemps y zéphyr, et la rosée 

I^e me rendront pas ma fraîcheur...* 

Toute ma force est épuisée.... 

une près de toi sens-je battre mon cœur!!! 

i il faut tôt ou tard que le brave succombe : 

m.... Dis à Morven quel fut mon triste sprt^ 

[ue ta main d'albâtre élève ici ma tombe ; 

»5 
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Ici.... près du torrent où f ai trouve la mort. 

PALMINA. 

Non , tu ne mourras point dans cette aride pbiQ| 
Laisse-moi te porter au berceau de mon fils; 
Ta lance soutiendra ma démarche incertaine: 
Viens ; 6 mon jeune époux , tous nos maux sont 



Elle l'emporte alors ybts l'esquif solitaire; 
Ils voguent : mais bientôt l'onde écume et mO| 
Le ciel s'arme d'cfclairs , le vent du nord rugit, 
Et d'un feu pâlissant chaque vague s'éclaire. 

' o s s I A N. 

Je donnais cette nuit sous le toit du cbasseur; 
Une ombre ^l'apparul..^.Ce'tait MomUm-iA 
« Gaul touche en ce moment à son heure su] 

y> Et du sommeil tu goûtes la douceur! 
» L'amitié SOssian est semblable à la haine, 
» trop malheureux fils ! » En achevant cesi 
Le fantôme en pleurant disparait; et le chêne, 
Ébranlé par sa fuite, agite ses rameaux. 
J« m'éveille en fureur et monte sur les eaui. 
L'aurore se montrait à peine. 






L'OS SI AN, agi 

rçois un esquif par Forage entraîne' ; 
roclie.... o de'sespoir 1 6 couple infortuftë! 
aul u'etait plus : les yeux rougis de larmes^ 
nina , son bedu sein sanglant et déchiré 
cnchait sur le front du he'ros expire' , 
Candis qu'Ogal jouait avec ses armes. 
accents de ma voix, à mon aspect soudain 
^ina'se ranime.... elle me tend la main , 
It, et meurt. Tremblant, le cœur rempli d'alarme^ 
nduis à Strumon ces restes précieux. 
al et nos guerriers accourent vers ces lieux : 

Ma iiarpe d'un cbaut funéraire 
lit leur tristesse; et bientôt devant eux : 

« toi que j'aimais plus qu'un frère , 
écriai-Je , reçois nos funèbres adieux, 
çr ami , que de fois nos glaives homicides 

» Se mêlèrent dans les combats ! 

» Que de fois les chevreuils rapides 
ins les bois paternels fuirent devant nos pas l 

» Lève-toi, guerrier îndomtable, 
lens triompher encore ctt'asseoir à nos jeux;. 
;ve-toi.... l'ennemi sur les flots orageux 
3orde de Selma le palais redoutable.... 
el! le voilà sans force à nos pieds étendu^ 

25.. 
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Je place ]e héros dans son étroit asile ; 

£t Palmina , digue objet de nos pleurs 
S'ëtend près d'un ëpoux sur sa couche d'ar{; 



NOTES 



DE LA MORT DE GAUU 



(i) Il y a diverses opinions toachant la liqaeur dont} 
(kisait usage dans ces fêtes : la plas probable est qu^elle- 
lit composée d'un sac de bouleau extrait et fermenté ; 
Lte boisson était plus agréable que celle qu^on dit avoir 
: tirée d'une sorte de bruyère , et pouvait mieux re- 
ndre aux besoins de ce (lenple sauvage que le vin qu'il 
iportait des provinces romaines. Il se peut aussi qu'ils 
fient venir de la bière des autres parties de l'île avanCt 
le leur attention se tournât vers l'agriculture. 

(3) On ne connaît pas précisément la position ê^Ifrona;- 
lais cette île parait avoir été remarquable par la cruauté 
> ses habitants : an Barde, successeur à^Ossian, la. 
L>int sons des traits dont plosiears caractérisent l'enfer 
;s Celtes : 

« Ifrona , île horrible , couverte d'un brouillard épais y 
séjour impur des reptiles ,. terre de douleur, oii l'ami- 



«uparavanl frappe son bouclier dans l'espL-r^iiKe 
amis u'i'[aic.'iil pai cloiguïs , il e9i probable qu'il 
pa taiis ilcihonncnr TufuseT un conUjst que lu 
avait dL'ioBDdé. Sa manière d'agir dans celle 
laiicc l'accorde bien avec le caractère qu'Ojiion 
ildiu b poèmi.- de Cathmoa , et avec les moH 
(vmp& , où il Ciaii hooEem |nur un hctos de rec 
quelque (iceieite qœ ce lût. La re»i.'iitl)laDiic f 
dca maguE celtiqit» et des lois de la dievalcr 
lieu de peiuer que les premiers avaient suggcn 
put des oolious sur lesquelles «talent fondée 

(4)Oy;a/, jeuDEGnu^Lescnr^nisnérecenii 
alors de nom propre qu'ils ue se fussent dbUi 
quelque acdou ^rieuse , on ^'ils n'eussent ol 
leur personne ou daasleur conduite quelque tn 
térislique : cette coutume , conime toutci celle 
riens Écossais, ^lait propre k faire naître dam 
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(5) L'expédition de Palmina cessera de para!i»e ex- 
travagante ou contre nature, si Ton considère qoe dans ces 
temps-là les femmes avaient part aux entreprises les plus 
{périlleuses sur terre et sur mer ; c'étaient elles qui dans 
Ces temps héroïques chantaient les exploits des braves 
lorsqu'ils élaienide vctoux;. Dans riotention d'animer leur 
courage , elles bs. accompagnaient souvent an champ de 
bataille y où elles ne se bornaient pas toujours au rôle de 
spectatrices. Presque toutes les éditions de Tétnora ren-* 
ferment , h l'endroit du chant premier où Ossian décrit la 
mort ô^Oscar,, deux vers qui annoncent que les fîUes de 
Afoci^en étaient présentes. L'usage des autres peuples an- 
ciens et voisins de l'Ecosse donne encore plus de probabi- 
lité k l'existence de cette coutume , si éloignée des mœurs 
actuelles : c'est un fait attesté par nne multitude d'écri- 
vains y dit le lord Kaims dans ses Esquisses sur l'His-^ 
toire de l'Homme , que les femmes du nord de l'Europ* 
étaient distinguées par leur force et leur courage. 

César décrivant, au livre premier de ses Comment 
t aires , une bataille qu'il livra aux Helvétiens, dit que 
les femmes , animées d'un esprit belliqueux , exhortèrent 
leurs maris k tenir ferme , et placèrent les chariots sur uns 
ligne pour les empêcher de fuir. On lit , dans Florus et 
dans Tacite y que plus d'une fois les épouses de ces bar- 
bares les engagèrent k retourner au combat , en leur pré- 
sentant leurs seins découverts , et en exprimant l'horreur 
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^e Icar inspirait la captivité. Flauius Vopiscus nous 
apprend que sons le règne de Proculus cent vierges sar- 
matcs forent prises snr le champ de bataille. Dans nn 
ctnnbat où plusieurs de lenrs maris avaient été tats, les 
Lombardes prirent les armes et remporièrent la victfflre. 
Les femmes des Galactophages , tribn scythe , étaient 
anssi belliqueuses que les honmies , et les accompagnaient 
toujours à la guerre. Jadis la plupart des femmes danoiseï 
s^exerçaient aux exercices militaires. Jornandès rap- 
porte que les feimnes des Goths maniaient aussi bien la 
lance que leurs époux. Joannes Magnus , archevéqoe 
d^Upsal, confirme cette assertion , et cite une invasion 
que firent les Goths dans un pays voisin du leur, oà le 
nombre des femmes qui suivirent les guerriers monta à 
deux mille. Plusieurs femmes Scandinaves firent le métier 
de pirates. Les Cimbres craignaient plus les reprodiesde 
leurs femmes que les blessures de rennemi. Dans une ba- 
taille entre Régner Lodbrogj roi de Danuemarck, et 
Fro, roi de Suède, plusieurs femmes se rangèrent sons 
les drapeaux du premier, et entre antres Langertiui, qni 
conibattit avec ses beaux cheveux d^or flottants sur ses 
épaules. Régner, ayant été vainqueur , demanda le nom 
de riiéroïne qui s'était comportée si vaillamment; on loi 
répondit qu^elle était d*nn sang illustre, et il Tépoosa: 
mais il la répudia ensuite afin de pouvoir époaser la fille 
du roi de Suède. A quelque temps de là. Régner se troo- 
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Va engage dans une gaerre contre Hartâd^ qui aspirait 
h son trône ; Langertha , sans conserver le moindre res- 
sentiment de Tinjore qa^elle avait reçue , lai amena ou 
corps de Norvégiens , et donna de si grandes preuves de 
courage , qne suivant Topinion générale, il lui futrede* 
vablede la victoire qu^il obtint sur son oompéiitcor> 
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LES ADIEUX 



D'OSCAR ET DE MALVIWÀ. 
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OSCAR. 

Ju E cor retentit dans les bois $ 
Fingal appelle son armée : 
Il faut retourner iiux exploits ; 
Il faut partir y ma bien-aimee. 
Ne verse point des pleurs d'amour^ 
Mais prends la barpe de la gloire | 
Bientôt nous serons de retour 
Sur les ailes de la victoire^ 

L'azur du ciel est danê^lls yeux; 
Ton soufSie est celui dÉ'^ephyre; 
Le premier rayon lumineux * 
Est moins doux que ton doux souiire ; 
I/albâtre de ton sein cbarmant 
J)vk cygne efface le plumage^ 



POÉSIES D'OSSIAN* lijo 

Je suis ton ^poux, ton amant.... 
Et te laisse dans le veuvage. 

La guerre appelle les beros. 
Adieu y ma belle et tendre amie. 
J'ecbapp aux langueurs du repos , 
Je me dérobe à TinÊmûe. 
Gesse donc de pleurer sur moi. 
A la nuit succède Faurore. 
Mon cœur va rester près de toi ; 
Je ne te rpiitte pas encore. 

Mais si le sort trompe mes vœux , 
S'il faut que ma valeur succombe ^ 
Auprès du torrent ecumeux 
Souviens-toi d'élever ma tombe : 
Quand les sombres vapeurs du soir 
Auront couvert tous nos rivages ^ 
Je descendrai pour 1er revoir 
Du palais flottant des nuages. 

MALVIlf A. 

Oscar , je suis fille des rois ; 
Ils m'ont transmis tout leur courage : 
Mon arc sur les botes des bois 
De la mort fît l'apprentissage : 
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5oo POÉSIES D'OSSIAN. 

JTiminole les jeux du repos 
Aux périls de la Renommée : 
Ma flèche , au sang accoutumée , 
Trouvera le cœur des héros. 

ENSEMBLE. 

Adieu, bois de Morven; adieu, rochers sauvages, 
Valions silencieux, noirs torrents , clairs ruisseaux; 
Oscar et Malvina sur de lointains rivages 
Vont chercher tous les deux la gloire ou des dmibeâui 
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OSSIAN A SULMALA. 



Jr ARAis dans ta beauté, viens, astre de Lumon; 

Il est temps de sortir de ta retraite obscure : 

La tempête a cesse' , le ze'pbyr du vallon 

Des chênes de Mojven balance la verdute. 

Je connais tes ennuis , et ne m'étonne pas 

Du nuage de pleurs dont tes yeux s'obscurcissent. 

Mais il arrive un jour où les braves périssent^ 

Fingal même , Fingo! doit céder au trépas , 

Et comme des brouillards les monts s'évanouissent. 

Ton amant a vécu.... N'accuse point son sort^ 

En roi victorieux il a quitté la vie : 

La harpe SOssian a cele'bré sa mort, 

Et décerné la gloire à son ombre ravie. 

Hélas ! il n'a point vu sous des traits assassins 

Tomber sdn jeune fib , sa plus belle espéri^nce ; 

Dans le palais des rois conquis par sa vaillance 

Pour lui brillent encor des jours purs et sereins, 

O charme des héros ! sais-tu que j'étais père ? 

a6 



3o3 POÉSIES D'OSSIAN. 

Oscar comme un beau lis fleurissait sous mes yeux: 
Et cette tendre fleur^ ornement de ces lieux, 
Seckée à son matin , est réduite en poussière. 
Je suis seul, dcflaissë, sans épouse et sans fils. 
Peut-être dans Morven l'insulte et la menace 
Poursuivront quelque jour mes pas appesantis : 
Mon bras ne pourra plus châtier tant d'audace. 
Viens donc, ô Sulmalaf place-toi sur mon char 
Colombe du désert, le mallieur nous rassemble; 
Suis-moi près de Fingal ; nous pleurerons eiiseml 
Toi le Taillant Calhmor, et moi l'aimable Oscar 



lîOTES D'OSSIAN A SULMALA. 



( 1 ) Ossian n^abandonna point Sulmala ptvfée de soa 
aqiant , seule et sans appui dans un pays étranger ; la tra- 
dition rapporte que le lendemain de la bataille de 7V- 
utora il se rendit k U grotte où sMtait irciii:ée cette belle 
étrangère : dNin poëme compose k oc sujet il ne reste que 
le fragment que Ton vient de Kre. 

(a) Tacite , Pompon ius^Mela , Ce^ar ^ et d^autr-ea 
écrivains dignes de fol , attestent d*une manière trop dé- 
cisive que les Calédoniens se servaient de char , pour 
qa^on ait droit de demander où ils pouvaient les. ^ixir^ 
(pulor àafi^ un pays aussi moniueux que le ieui:. 
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LE DERNIER HYMNE 



D'OSSIAN. 



O de Lutha lOTrent impétueux, 
Roule tes flots d'azur daus le yallon tranquille ! 
Forêts , versez sur lui votre ombrage mobile, 
Et d'un jour trop ardent amortissez les feux! 
]Son loin croît la fleur solitaire , 
Qui , balançant au souffle du zcpbyr 
Sa tête bumide et printanière. 
Semble dire avec un soupir : 
a Zéphyr jaloux , dans la rosée 
)> Laisse-moi rafraîchir mes attraits languissanH; 
» Bientôt sur ma tige brisée 
» Je serai le jouet des vents : 
» Aujourd'hui le chasseur s*enivre 
» Des parfums qu'exhale mon sein..... 
» Hëlas! il reviendra demain.... 
» Demain j'aurai cessé de vivre. » 



POÉSIES D'OSSIAN. 3o5 

Demain aussi, quand la nuit sur les bois 

Étendra son echarpe immense , 
Le chasseur SOssian n*en tendra plus la voix;^ 

Épouvante' de mon silence, 
Il portera ses pas vers l'asjle des rois; 

Ma harpe veuve et détendue, 
Ma harpe, dont les chants Femurent tant de fois,. 

Soudain viendra frapper sa vue , 

Et de sa tristesse imprévue 

Des pleurs soulageront le poids. 
Viens donc, ô Mahina ! viens sous le chêne antique 

Qu'assiègei^t les vents et les flots , 
Élever de tes mains la tombe pacifique 
Où va se reposer le dernier des héros. 
V^iens.... Mais l'esprit des bois ^'^ répond seul a ma plainte. 



LE FILS d'alpin. 



Ossian,]^ ai passé près dtô murs de Lutha^ 

Un silence de mort attriste leur enceinte. 

J'allais y chercher MaU^ina,.,. 

pes filles du palais la foule consternée 

Bientôt s'est offerte à mes yeux : 

Ses pleurs coulaient pour une infortunée 

Vëpouse de ton fils a rejoint ses aïeux. 

96... 
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r>o6 POÉSIES 

OSSIAN. 

toi que pleurent tes compagnes, 
Repose en paix dans ces bois ténébreixi; 
Astre charmant ^ tes rayons amoiu'cux 
N'ont pas long-temps brille sur nos montagnes^ 
Tes feux de mes vieux jours ecbauf&ient le déclin; 
Mais tu m'as laissé seul au milieu des ténèbres. 
De mes soupirs, de mes plaintes funèbres, 
Je ne lasserai pas l'écho du mont voisin. 

Tu n'es plus, et dans nos campagnes 
Ne luit que la claité du météore affreux.... 
Astre charmant , tes rayons amoureux 
N'ont pas long-temps brillé sur nos montagnes. 
Repose en paix dans ces bois ténébreux. 
Mais, belle et d'éclairs entourée, 
Tu prends un lumineux essor, 
Et dans ta demeure azurée 
Tu t'assieds sur un trône d*or. 

Au sommet de VArven s'épaissît un nuage 
Dont les flancs argentés s'élèvent jusqu'aux cieni : 
Là flotte sur les vents le palais de l'orage^ 
lA résident Fingal et ses braves aïeux. 



KOSSIAN. 507 

Mon père , «nveloppë de vapeurs éclatantes, 

Bu glaive aérien arme son faible bras : 

Les. ombres des héros autour de lui flottantes 

Se rappellent encor leurs antiques combats; 

11 écoute à'UUin la voix mélancolique. 

Le vieux Barde , au milieu des héros assemblés , 

Presse encor sous ses doigts la harpe fantastique,. 

Et module les chants des siècles écoulés. 

La belle Malvina s'avance f 
Une aimable rougeur peint son front ingénu: 
Elle s'arrête , et contemple en sUence 
De ses aïeux le visage inconnu, 
tt Pourquoi, lui dit Fingal, viens-tu dans ma demeure? 
» As-tu pu sans remords abandonner mon fils ? 
» Tes soins , de ses jours obscurcis , 
» Devaient charmer la dernière heure : 
w Quel deuil dans son palais... Descendez , o Zéphyrs l 
» Allez, et portez-lui nos douloureux soupirs. » 

Mais du pâle occident , porté sur un nuage , 
Quel fantôme apparaît aux yeux de Mahina ? 
Un sourire de joie anime son visage 
Que la sombre mort sillonna. 
« Astre d'amour^ reconnais ton vieux père t 
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» Je suis Toscar, Quelle noire vapeur 
» De tes jeunes rayons éteignit la lumière? 
» Ma fille, â^Ossian pleures-tu le malheur? » 

Eh quoi, Toscar, ton ame généreuse 
Du plaintif Ossian garde le souvenir ! 
Un jour la renommée à l'aile impétueuse 
De nos exploits rivaux instruira l'avenir : 
Notre jeunesse ardente et fîëre 
Plus d'une fois illustra ces déserts : 

A nos pieds mordaient la poussière 
Mille héros , de blessiu*es couverts ; 
, Dans leur sang confondu les collines trempées 
Retentissaient sous nos rapides pas.... 
Gloire à ton nom , roi des épées, 
Suprême arbitre des combats ! » 
Bientôt nos âmes consolées 
Voltigeront dans le même palaiis. 
Sous la douleur, les ans et les r^ets 
Je sens mes forces accablées. 

Conduis, o fils S Alpin , le vieillard dans ses bois y 
Les sombres flots du lac que l'aquilon tourmente 
Retombent à grand bruit sur leur rive écumante.M., 
le Barde va chanter pour la dernière fois. 
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Sur le torrent se balance un vieux chêne 
Que d'un souffle de glace ont blanchi les hivers ; 
Ma harpe est suspendue à sa branche prochaine , 
Je l'entends qui frémit au sein de ces déserts.... 
Est-ce le vent, ma harpe, ou bien quelque ombre vaine 
Qui l'arrache en passant ces funèbres concerts ? 

Quel transport m'agite et m'enflamme ? 
Appi'oche, fils S Alpin! O mes chants, dans les airs 

Accompagnez le départ de mon ame. 
La mort va mettre un terme à mes longues douleurs» 
Bugissez, vents du nord, et déployez vos ailes ; 
Portez jusqu'à Fingaï mts plaintes solennelles. 
Fingal! je te vois, assis sur des vapeurs : 

Tu n'es plus l'effroi des armées; 

De tes prunelles enflammées 
En rapides éclairs ne jaillit plus b mort...» 
Qu'il est faible celui qui fut jadis si fort ! 

Mais dans tes mains tu caches les tempêtes , ^*- 

Et tu les sèmes sur tes pas : 
Le tonnerre à ta voix éclate sur nos têtes , 
Et des clartés du jour tu prives ces climats. 

Quand ta fureur est apaisée 
Le zéphyr du matin caresse les ruisseaux , 

Et sur le front des arbrisseaux 
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Frëinit en gouttes d'or une humide ix>see. 

Le soleil du printemps se couronne de feux ; 

Des parfums les plus doux la colline embaumée 
Voit bondir le chevreuil )oyeux 
Sur la verdure ranimée.... 

Mais l'aquilon se taU^ un bruit sourd et confus 
S*est clcve de la bruyère , 
Et meurt dans les chênes touffus.^ 

Un héras m'apparak sur son cliar de lumière j 

Il Ai'appelle et m'invite à m'élancer vers lui. 

a Ossiarij, me dit-il » ton dernier jour a lui : 
» Bien ne manque à ma renommée^ 
» Tes chants , la gloire de Selma , 

^ Frappent depuis long-temps mon oitîille charmée» 

» Réunis-toi , mon fils , à tout ce qui t'aima ; 

» Viens.... » Le char à ces mots se dérobe à ma vue, 

Et comme un feu léger remonte dans la nue. 
Toi que j'ai tant chéri , toi que j'ai tant pleuré ^ 

le plus grand des rois! je vais le voir encore^ 

Et goûter le repos si souvent désiré. 

Vents orageux du soir , ma bouche vous implore; 

De vos bruyante^voix retenez les éclats : 

Ossian va dorn^ir.... ne le réveillez pas.... 

La nuit doit être longue^... Et quel penser funèbre 
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S'empare de mon ame et semble la fle'trir ? 

Réponds, fils de Fingal, as-tu peur de mourir? 

Ne sais-tu pas encor que le guerrier célèbre 

Et le guerrier obscur doivent tous deux penr? 
Pourquoi des chagrins qui t'obsèdent 

Par d'indignes terreurs augmentes-tu le poids ? 

débile vieillard ! les hommes se succèdent 

Comme les flots des mers et les feuilles des bois. 

L'inexorable mort a-t-elle été' touchée 
Des attraits de Rino^ du courage Ôl Oscar? 
FïUan, comi4eune fleur de sa tige arrachée ^ 
Ne s'est-il point flétri sur les bords du Lubar ? 
Et toi y Barde insensé , tu voudrais fuir la tombe ! 
Sous l'âge et les douleurs ta faiblesse succombe. 
Meurs : ta gloire vivra ; nos derniers descendants 
La verront s'élever comme un chêne sauvage 
Qui brave les assauts du ténébreux orage, 
Et compte sans vieillir et les jours et les ans. 



FIN. 
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NOTES 



DU DERNIER HYMNE D^OSSIAN. 



(i) Les andens Écossais croyaient que IVcho était on 
esprit qni se plaisait h répéter les detniers sous. 

(a) Cette superbe description du pouvoir de Fingal 
sur les yents , sur les tempêtes , qo^il cache dans se* 
mains, semble contradictoire avec ce <ia^Ossian a die 
dans la strophe précédente , où il représente Fingal 
comme une ombre vaine et qui u*est plas Veffroi du 
armées. Mais tout cela est conforme aux opinions de ces 
peuples : ils [croyaient que les fantômes commandaient 
aux éléments, mais quMls n^avaieat plus de force pour 
combattre. 
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ln-4. papier vélin sup. gr.-jésus, br. en cart. , 4 ^S* ^^ " 

- ■ Sat. cart. fig. avant la lettre 77 f> *> 

Le même Poème, trad. en Tcrs latins, par M, Dubois, 

»7 • 



atccle texie (rancnU en regard, voLgrandlo-iS^orDi 
d'une fig. Prix : 3 fr. (Art, d'assortiment.) 

LÀ PITIÉ, poème en 4 chanta. 

1ii>i8. papier crand>raisiii , 4 ^S» » 3f. 5* 

«———Le même, i fig. a5« 

— — vilin fuperfin , br. en cart» 4 ^8- • • ^ * 

^~— — ~Leméme,sat. etcart.4fig> av> !• let. • ** * 

»' Le roème^ papier oommnn carré. i^ £(> 

Tb-S*. papier fin grand-raisin , 4 ^6 ^. ' 

— ..-.. t éUn «operfiB , br. en eart. , 6 fig. . . iS » 

" '•■ L e même , «at. et cart. 6 fig. mt. la Lat. , it a 

Ia-4^. Papier Télin «up. grand jérat, ( précédé 

àvi.Dithjrran^e sur l'immortalité de 

l'an^t) orné de 4 fig. br. encart, ... . 69 * 

«— Leméme, «at. cart.4.fig'aT.laIet. ... 72 ■ 

UES BUCOLIQUES en vers français, par M de Lah- 
OEAC ; précédées de la vie du poète laiin , cl accom' 
pagnées de remarques sor les beautés du texte par 
J. MicHAUD , pour compléter la, traduction poéôipie 
des OEuyres de Virgile, 

ln-i8. papier fin grand-raitin, 1 ^gnre Sf.S» 

■ I - vélin «nperfin , br. en càrt. i fig. . • 7 " 
— — ~-Leméme^«at. etcart. fig. av. Ulet. . 9 » 
—— . — carré commun ( à Tosage des écoles)» t 8* 

In>8'. papier fin |[rand raisin , 5 figure* Z ^ 

■ ■■ véhn «uperfin, br. en cart. 1 1 fie. . 18 • 

-■ ' ■ " Le mémCf sat.etcart. 1 1 fig. av. la 1. . «4 * 

lii>4*^« p^if r vélin «nperfin grand jésus , br. en 

cart. lofig. et iocnls-de4ampe.. . . 100 
— — Le même , «at. «t cart. 17 fig. avant, 

la let.et 10 cnla-de-iampe \^ 

LES GEORGIQUES DE VIRGILE, trad. ep vers fran- 
çais. (uirU d'assortimetuj 

In-18. papier grand-raisin, 5 fig 3f.5a 

. ■■- vélin soperfin , br. en rart. 5 fig. . • 9 * 

- •^- carré commun ( à Tusage des écâes ). 1 8* 

In-8. papier fin grand-raisin ^ i fig. 9 » 

. ....i.. vélin snperfin, cart. 5 fig 3o t 

Le même, 5 fig. avant la lettre ••• 36 ■ 

Ib-4* papier vélin sup. graad-jésua | 4 ^6* • • • • >oo a 

L^ÉNEIDE trad. en vers français, par 7. Dbulle, avec 



des remarques sur les beaiués da texte par le même et 
par J. MiCHAVQ. \ 

//t-i8 , M^ec le texte ^ 4 gf"^^ v^^* 

P4.pier fin gr.Nnd-^aiaia , 4 ^8* « '4.'''* 

-— <— Téllntapertin, br. en cart. 4 fig ^" * 

— — — Le même , lat. et cart. 4 fig> avant la letUse. . 3G » 

Papier commun ( à Tutage des ëcolea.) .,.....• 7 m 

//t-8o> , auec le texte , 4 vol, 

(papier fin grand-vatsin, 4 ^S* •••••••••*•• >4 * 

^ vélin anperfin , bp. en cart. 4 ^S' ^4 ** 

m l ■■ — ■■ Le même , aat. et cart. , 4 ^ô* '^* ^* l^'* • • • ^ » 

//»-4°*> af/ec /e texte, 4 S''*^^ ^^^* 

Vapl^r commnn jéaus, «ans fig . 60 «r. 

- ■■' - yrélin «uperfingrand-jëiui , br. en cart. 4 fig> • 240 « 

Le même y «at. et cart. 16 fig. av. la lettre. . . Z60 ce 

LE PARADIS PîïlDU DE MILTON , traduit en veis 
français avec les remarc^ucs d^Addisson. 

//t-iS, sans letext€f, 3 vo(,. 

Papier fin grand-rabin. 3 fig. iq Tr. 

— vélin snperfin, br. en cart. 3 fig a4 » 

.^ Le même , sat. et cart. 3 fig. avant la lettre. . . 3o w 

m « -.... Carré commun , «an* fig. ..•>. • 5 » 

'In-So. auec le texte. 

Papier vélin, br. en cart. 3 fig 4^ " 

> Le même , aat. et cart. 3 fig. avant la lettre. . 4^ tu 

Edil. «ana texte, a vol. in-8. , pap. fin grand raia. a fig. la. >i 

In-^o, auec le texte» 

l^pier commun jésna , aans fig. ............ 4^ a^ 

■■■ ■ ■ véltn aup. grand-jéaua , br; en cart. . 3 fig. . . aoo » 

— -— — Le même , aaL et cart. 3 fig avant la lettrcf. . . a5« » 



Œuvres de M. DesaintangOé 

LES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE, traduites en vers, 
avec le texte *, troisième e'dition , revue , corrigée et 
augmentée de renaçirques; 4 vol. in-ia^pap. fin: la fr^. 

L'ART D'AIMER D'OVIDE , traduit en vers , avec h 
texte et des remarques ; un voL in- 13 y pap. an : 3 ir. 

Quoique cette traductjioa ait ét4 classique à s^preiniàre 



pablicationJ^aatenr ii^^a cessé «1*^ fau-c de nombreosescor* 
reclions qni mettent cette édition au dessus des préof- 
dentés. Comme elle est aussi iu\è\c que les meilleures tra- 
ductions en prose , on a pensé que les lecteurs seraient 
bien aises de comparer les vers français et les vers la- 
tins y et le texte a été imprimé en regard. 

La traduction dé VArt d'aimer , par le même au- 
teur , a obtenu également de nombreux élevés , et nous 
pouvons nous féliater d* avoir un Ovide dansnoure bogue 
comme nous avons un Virgile. 

Œuvres de M, J. Berchoux. 

DANSE ( la) , on les Dieux de l'Opéra , poé'me héroï- 
comique en 6 cbants , deuxième boition y revoe et 

corrigée. 

Vol. in-i8, pap. fin, grand-raisin , fig 3 fr. 

■ Velin aaperfin , br. en cari. fig. ... 6 

■ ■ ■ ■ -, Le mémef aat. et cart. fig. av. la lettre. 8 

G ASTRONOMIE (la), ou l'Homme des Cliamvi 
à table , poème diuactique en 4 diancs , suivi des 
Poésies fugitives de Fauteur. — quatrième édition, 
revue , corrigée et augmentée. — Vol. in-iS de 366 
pages , oiiié de jolies figures. 

Papier carré de Limoges ...... • . ifr. 8o«. 

«'■ I ' ■ ■■■ Grand raisin fin , 4 ^6* . . . 3 5o 
— ■ ■ ' • Vélin superfin , Lr. en cart. 4 ^S* ^ 
————Le même sat. et cart. 4 fig* avant 

la lettre. . . . . .8 

PHILOSOPHE (Le) DE CHARENTON ,rOTnanorigin>l 
Vol. in- 18., papier grand-raisiu : i fir. 80 c. 

Œuvres de M. Millevqye. 

BEL2SUNGE , ou la peste de Marseille , poème; 
suivi d^autres poésies; seconde édition, augmentée 
de plusieurs pièces , et notamment de la Bataille 
d'jiusterlitz , poème , et de la traduction en vers des 
Odes d^Anacréon; vol. in -18, papier grand -raiao 
fin , avec une nouvelle fig. : 3 fr. ; pap. vélm saperfiof 
sat. et cart. , fig. avant la lettre , 6 fr. 

AMOUR M.^rrS:^^El. <y^ , v^^ëme , par le même ; non- 



▼elle é<^tion> revue, corrif^ee et augmentée, ornt^e 
d'un frontispice en taille - douce et de six gravures \ ua 
^vol. in-i8 sur papier grand-raisin : 6 fr. 



ADHIENNES (les J , nouvelles en vers, par M. Leroux, 
oiTîcier au corps imp. du Génie. — Vol. in-i8, pap. 
(piand-raisin fm : a fr. 5o c. 

L'ILIADE , traduite en vers français , par M. Aignan ; 
et snivie de la comparaison des divers passages de ce 
poé'me avec les morceaux correspondants des princi- 
paux poètes hébreux , grecs , latins , français , alIc-< 
mands , italiens, anglais , espagnols et portugais. Paris, 
1809; 3 vol. in- 13: 9fi\ Pap. vél.br, encart., 18 fr. 

N AVIGATIONpa) , poème en 6 chants,par J. Esmén ard* 
deuxième édition. Vol. in-8<>. , orné de 3 figures. 

Papier fin 6 fr. 

Papier vélin 14 

PIPÉE (la) , OU la Chasse des Dames , poème en qua- 
tre diants, suivi de poésies fugitives, par M. de Précy ^ 
vol. grand in-i8. Paris , 1808 : i fr. a5 c 

PRINTEMPS D'UN PROSCRIT (le), poème en trois 
chants , suivi de mélanges en prose ; cinquième édi" 
tion, revue et corrigée , augmentée de l'enlèvement 
DE PROSERPiNE , poè'me en trois chants \ un voI..in-i8> 
sur papier vélin superflu , grand^raisin, sat. et cart. f, 
4 ^* 6 fr* 9 avant ta lettre , 7 fr. 

PYRÉNÉES (lesj , poème, par M.Dureau-Delamallb 
fils ; précédé a un voyage à Vignemale et d'une dcs-^ 
cription des vallées d^Azun, de Cautère ts et de Lutour ; 
un vol. in-i8 : i fr. 5o cent. 

TOMBES ROYALES DE St-DENIS ( Profanation des ) 
en 1798; par madame de Vannoz née Sivry; vol. 
in-8. sur papier vélin } troisième édition , revue et cor- 
rigée :i(r.5oc. 



Pièces de T?iéâ/re. 

ÀRTAXERGE 9 tragédie en cinq actes , par M. DUiKitr, 
représentée pour la première fois y à Paiis , sor le 
Théâtre Français, et conservée au répertoire du méoid 

.* théâtre ; Yol. in^H**. , orné d^ane ipravore , 3 fr. 5o c. . 

—Le même, avec une gravure coTuriée^ papier vtlin, 
«< sat. it carj* à la Bradel , 5 fir. 

TEMPIiÉRS (Les), tragédie en tnna actes, par 
'Mk Haynouard , représentée sur le Théatre^VaDcais 
'^% pour la première fins le a4 floréal an iS. - — Br. in-8** 
lirec fig. Prix : 1 fr. 80 cenL 

tE PARLEUR GOT^TRARIÉ , comédie en mi acte et eo 
vers , par A. J. de Launat , représentée pour la i*«* 
ibis sur le théâtre français le 3 janvier 1807. 1 fr. 5o c. 

TARTUFE (le ) DE MOEURS , comédie en do^ actes 
et en vers, représentée sur le Théâtre-Français le i4 
germinal an i3. — Troisième édition^ revue et corrigée; 
par Ch£Aon. — lorS^. de 1 56 pag. , pap. fin : i fr. 80 c. 



Œuvres de Dureau-Delamalle. 

• 

LES OEUVRES DE SALLUSTE, traduction nouvelle, 
contenant le texte latin en regard , les harangues et let- 
tres politiques , avec des notes du traducteur ; la vie de ' 
Salluste par Te président de Brosses , etc. ; i voL in^., 
6 fr. ; pap. vélin , cart., i3 fr. *, et en a vol. in-ia, 5 fr. 

LES OEUVRES COMPLÈTES DE TACITE, traddief 
en français; 5 vol. inr-8. , avec le texte en regard, une 
carte de Tempire Romain , et ane notice historiane sor < 
M. Dureau-Uelamalleet ses écnis\ seconde eaiUon, 
revue et corrigée. Prix : 3o fr. *, pap. vélin , 60 fr. 

CEUVRES DE TITE-LIVE , traduites en français^ 
le même et par M. Noël , inspecieur^énéral cle 1 uni- 
versité. (Sous presse. ) La première livraison, con^ 
prenant la première décade , avec le texte en regard, 
composée de t\ gros vol. in-8o.> du prix de a4fr«ct 4^ ^* 
«n pap. vélin , paraîtra en novembre 180^ 
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